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LA SECONDE LEHRE
DE M. SEVIGNY

M. Sévigny prend évidemment plaisir à notre conversation : on 
trouvera dans une autre page la nouvelle lettre qu’il vient de nous adres- 
ter. Elle est assez étonnante par le fond et par la forme pour que, de 
prime abord, on en puisse suspecter l’authenticité; mais les pièces de 
Eomparaison que nous avons entre les mains nous permettent d’affinner 
que c’est bien M. le député de Dorchester qui souhaite que nous ne 
poussions pas “la mesquinerie" jusqu’à lui “demander de ne pas prier 
pour la couronne de l'Empire." C’est encore lui, à n’en pas douter, qui 
déclare: “Vos beaux cris peuvent nourrir certaines passions, mais j’aime 
mieux la raison, SURTOUT DEPUIS QUE J'AI CONNU LE TRES IKK 
NORABLE R.-L. BORDEN QUI A TOUTE MA CONFIANCE."

Cette “violente amour” pour la raison qui tient M. S-évigny, “surtout 
depuis qu’il a connu le très honorable R.-L. Borden", ne se manifeste ce­
pendant pas d’une façon très frappante dans sa dernière lettre.

A parler franc, on y trouve même plus de cris — je n’ose dire de 
“beaux cris” — que de raisons.

Est-ce l’inaptitude à concentrer ses pensées sur un objet déterminé, 
est-ce plutôt le désir de créer d’utiles diversions en portant le débat sur 
des sujets nouveaux, mais ces cris visent les objets les plus divers. Com­
me un premier-Montréal ne peut tout de même prendre les proportions 
d’un article de revue, nous serons bien obligé de ne relever que les pa­
ragraphes qui traitent du débat engagé entre M. Sévigny et nous; et, 
même dans ces paragraphes, il nous faudra encore ne prendre que l’es­
sentiel.

Que M. Monk, M. Bourassa ou le.s autres aient eu tort ou raison de 
prendre telle ou telle attitude sur la question du Kéwatin ou sur celle du 
Manitoba, cela n’a rien à faire d’ailleurs avec la propre attitude de M. 
Sévigny sur la question navale.

Et, pour le moment, c’est de celle-là qu’il s’agit.
* * *

A
Dans sa hâte à entasser les arguments, ou ce qui lui paraît tel, M. 

Sévigny ne s’aperçoit point que ses moyens de défense se détruisent l’un 
l’autre. C’est ainsi, par exemple, que, dans un paragraphe qui vise évi­
demment la question navale, il affirme que “pour sauver “sa peau”, 
c’est mieux de dire non, mais pour faire son devoir, c’est mieux de dire 
oui", et qu’il emploie une partie des paragraphes suivants à démontrer 
que son attitude .sur cette même question lui a valu l’appui des électeurs 
les plus influents de son comté et la sympathie d’hommes “très impor­
tants" dans le clergé, les professions libérales et les affaires. Quel ris­
que courrait alors “sa peau”?

L’ardeur de la passion et la volonté de justifier quand même sa 
volte-face le brouillent même avec l’arithmétique la plus élémentaire. 
C’est ainsi que, pour établir que le fardeau des taxes pèsera surtout sur 
le.s Anglo-Canadiens, il écrit: . . .“Il n’est pas exa.qéré de dire que nous 
sommes ici, dans Québec, vingt Canadiens-français contre un Anglais”. 
Or, les chiffres du dernier recensement accusent une population fran­
çaise de 1,605,339 âmes contre 316,103 citoyens d’origine britannique, ce 
qui fait à peu près un contre cinq, et non, un contre vingt. Même en 
élaguant de son calcul les Irlandais, les Ecossais et les Gallois, M. Sévi­
gny resterait avec 153,295 Anglais, ce qui ne ferait pas tout à fait un 
contre onze.

Nous espérons qu'il mettra plus de soin et d’attention dans le calcul 
de la prime d’assurance qu’il se dispose à payer à l’Angleterre. Autre­
ment, il risquerait de se faire rudement mettre dedans par John Bull qui 
sait compter, lui.

Et puisqu’il reprend cet argument de la prime d’assurance, vingt 
fois rebattu et qu’il a dû, comme tous ses anciens compagnons d’armes, 
vouer au ridicule, M. le député de Dorchester nous permettra bien de lui 
faire observer qu’une prime d’assurance est chose essentiellement tem­
poraire et renouvefnble. Si la première prime doit être de $35,000.000, 
que seront les autres? Et jusqu’où est-il disposé à payer? La réponse 
serait intéressante pour ses électeurs et pour le grand public.

» * *-
M. Sévigny est aussi brouillé avec les faits qu’avec, les chiffres. 

Quand il écrit: “Vous auriez voulu, et je l’affirme, que les députés mi­
nistériels canadiens-français fissent bande à part sur cette (sdesKqn”, 
M. Sévigny ne peut ignorer qu’il affirme une fausseté: nous n’avons^ 
mais demandé aux députés ministériels canadiens-français de faire ban­
de à part; nous avons demandé à tous les députés canadiens, quelle que 
fût leur origine, de rester fidèles à la tradition de Macdonald et de Blake, 
et nous avons invité tous ceux qui avaient pris des engagements précis, 
qu’ils fussent Anglo-Canadiens comme MM. Gordon et Smyth, ou Cana­
diens-français comme M. Sévigny et ses associés, à tenir la parole qu’ils 
avaient donnée à leurs électeurs. Cela ne nous semblait point excessif.

M. Sévigny tient beaucoup à ce qu’on ne .suspecte pas ses bonnes in­
tentions; il est moins scrupuleux à l’endroit des autres, et il écrit tran­
quillement que nous n’avons “jeté de beaux cris” que “pour soulever les 
passions et les préjugés, et rien que pour cela.” Nous ne nous attarde­
rons pas à discuter avec M. Sévigny le degré de nos sincérités respecti­
ves, mais il nous permettra de lui faire observer qu’entre lui et nous il 
existe certaines différences: notre attitude d’aujourd’hui a d’abord l’a­
vantage d’être la suite logique de notre attitude d’hier, tandis que la 
sienne contredit toutes ses déclarations anciennes; et, deuxièmement, 
cette fidélité à notre pensée nous vaut l’hostilité prévue, escomptée, de 
ceux qui détiennent présentement le pouvoir, tandis que sa volte-face 
lui assure la sympathie de tous ce,s messieurs.

M. Sévigny, qui est un lettré, connaît le mot de Pascal sur les té­
moins qui se font hier. Ceux qui sacrifient à leurs convictions leurs in­
térêts ont aussi droit à quelque créance.

* * •a
Nous ne voudrions pas être désagréable à M. le député de Dorcesler, 

mais, franchement, il dépasse les bornes du cynisme quand il parle des 
‘beaux cris ” que nous avons jetés “pour soulever les passions et les pré­

jugés". M. Sévigny sait parfaitement que nous n’avons fait que répéter 
les cris auxquels il faisait si fièrement écho avant d’avoir “connu le très 
honorable R.-L. Borden". M. Sévigny sait parfaitement que nous n’a­
vons pas écrit une ligne qui ne puisse être traduite en anglais et dont on 
ne trouve l’équivalent dans la presse antiimpérialiste anglaise.

Et quand M. Sévigny écrit: “Vous ave: demandé à nos compatrio­
tes de ne rien pager pour la paix et la salut de la couronne parce que 
l’autonomie en serait affectée", M. Sévigny, à moins qu’il n’ait perdu 
tout sens de la valeur des mots, sait qu’il se trompe et qu'il essaye de 
ïromper ses lecteurs. Nous n’avons fait que demander aux Canadiens 
de toute origine de consacrer leurs énergies au développement et à la 
défense de la partie de l’Empire dont ils ont la garde —- comme le fai- 
lait M. Sévigny avant d’être député ministériel; nous n’avons fait que 
répéter avec sir Henry Campbell Bannerman que le coût de la défense 
navale et la direction de la politique étrangère sont choses qui se tien­
nent; avec M. Doherty, que, dans l’état actuel de nos relations avec la 
métropole, le Canada n’a aucune obligation légale ou morale de contri­
buer à la défense générale de l’Empire — comme le disait et le répétait 
VI. Albert Sévigny avant d’avoir "connu le très honorable R.-L. Borden”.

* * *

Nous n’en finirions pus .s’il fallait relever une par une toutes les as- 
Jertions de M. Albert Sévigny, et cet article est déjà trop long.

Allons donc au plus pressé,
Le gros argument de M. Sévigny, ce paraît être que “le Canada fait 

partie de l’Empire britannique’’ et que "nous avons besoin de la supré­
matie de la marine anglaise pour le Canada comme pour le reste de 
l’Empire.”

Je ferai observer à M. le député de Dorchester que ce n’est pas 
d’hier que “le Canada fait partie de l'Empire britannique". Le fait est 
même légèrement antérieur à l’élection de Drummond-Arthabaska et à 
la campagne du 21 septembre. Nous serions précisément curieux de sa­
voir pourquoi ce fail, vieux de cent cinquante ans, l’impressionne de 
façon si différente, selon les dates et le.s circonstances.

Et M. Sévigny croit-il vraiment que la suprématie de la marine im­
périale dépende de nos $35,000,000? S’il ne le croit pas et qu’il s’estime 
tout de même obligé — “surtout depuis qu’il a connu le très honorable 
R.-L. Rnrdcn" — de contribuer au maintien de cette suprématie, qu’est-il 
disposé à donner?

(lar il peut être assuré qu’on lui demandera autre chose que le chant 
,Iu God Save the King — ou du Domine, salvum fae rege/n —■ office dont 
Il s’acquitte sans doute Irè.s bien et dans l’accomplissement duquel, il 
peut en prendre notre parole, aucun de nous ne songera à le gêner,

Qmcr HER0UX.

BILLET DU SOIR.

LE SÉRIEUX.
t .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ■- - - - - - - - - - - - - -

AhI la force de celui qui sait gar­
der son sérieux! Jeune homme qui 
avez la légitime ambition de réus­
sir dans la vie, soyez grave. Le con­
seil est précieux, mais je vous te 
donne gratis. Soyez grave, jeune 
homme, et on croira que vous êtes 
toupie reste: habile, ingénieux, sa­
gace, subtil, intelligent; soyez gra­
ve, et Von vous attribuera toutes les 
compétences, pour peu que vous 
vous les prêtiez mollement.

Autrefois, il y a quelques années, 
on croyait à la toute-puissance du 
sourire. “S’il réussit celui-là, disait- 
on, c’est qu’il a le sourire.Et 
les Anglais tenaient pour la recette 
du succès “the smile that wont 
come off”. Mats on a changé tout 
cela.

Aujourd’hui, le monde appartient 
aux gens graves. Ce qui, sur des lè­
vres souriantes, serait simple bou­
tade, prend, dans une bouche gra­
ve, le poids et la portée d’une théo­
rie.

Un exemple entre mille. On sait 
que la British Medical Association 
a tenu récemment, à Londres, un 
congrès. Un congrès médical, nul 
ne l’ignore, n’a rien de folâtre. 
Quand un bonhomme en redingote 
et cravaté de noir y ouvre la bou­
che, on prend pour acquis qu’il va 
en sortir des paroles sérieuses, et 
que les i iroles seront d’autant plus 
sérieuses que la bouche sera grave. 
Or, à l’une des séances de ce don- 
grès, le docteur McDougall, d'Ox- 
ford, a exprimé, avec toute la mor­
gue d’un directeur de funérailles en 
fonctions, cette, opinion à laquelle 
feu Alphonse Allais doit regretter de 
ne pas avoir pensé de son vivant: 
On a tort de faire des reproches 
aux gens qui rient des infortunes 
du prochain, car, en s’en moquant, 
ils font qu’on y attache moins d'im­
portance.

Carlyle n’avait attendu ni le con­
grès médical, ni le. docteur McDou­
gall pour dire: “Beaucoup de peti­
tes choses, qui ne sont rien quand 
on en rit, deviennent des afflictions 
si on les prend trop au sérieux." Le 
docteur a donc pris à son compte 
une pensée de Carlyle; mais, afin 
sans doute d’éviter le plagiat, il Va 
employée mal à propos.

Baudelaire disait que le rire est 
diabolique, qui se moque des peti­
tes infortunes d’autrui, parce qu’il 
suppose chez le rieur, cette sugges­
tion de l’orgueil: “Ce n’est pas moi 
qui tomberait bêtement comme 
ça!... Moi, je suis solide sur mes 
pieds.” Et cette idée se rapproche 
beaucoup de fa menue charité qu’on 
enseigne dans les familles. Mais 
quel poids cela peut-il avoir à côté 
de la “théorie" du docteur McDou­
gall? Baudelaire, c’est, je crois, un 
petit monsieur qui a fait des vers. 
Et te monde appartient aux gens sé­
rieux.

Léon LORRAIN.
---------------------- ^ i f -------------------- J

chemins dans Québec, comme le 
suggère un confrère ? Non. Mais il 
faut envisager sans crainte le pro- 
blême avec ses avantages comme 
avec ses obligations. Les bons che­
mins sont essentiels au progrès/agri- 
cole et l’argent qu’on dépense à les 
améliorer est bien placé, pourvu 
que la construction soit parfaite 
et que l’entretien soit suivi. Et la 
meilleure construction est en som­
me celle qui coûtera le moins à la 
longue.

> Jean DUMONT.
------------------ W I —i------------------

Châteauguay
La campagne électorale de Châ­

teauguay s’annonce très vive. Les 
deux partis ont un extrême intérêt 
à l’emporter et il est certain qu’ils 
ne négligeront aucun effort. La pré­
sence annoncée de MM. Laurier, 
Graham, Mackenzie King et des 
principaux chefs conservateurs 
donnera aux assemblées publiques 
un piquant et un intérêt particu­
liers.

Le Devoir, absolument dégagé des 
partis et des cliques, se trouve dans 
la situation la plus favorable pour 
donner au public des comptes ren­
dus absolument impartiaux. On a 
vu déjà que nous entendions suivre 
de très près les péripéties de la 
campagne. Nous continuerons. No­
tre journal sera représenté à cha­
que réunion publique importante, et 
le récit de la réunion sera publié 
sous la signature de témoins ocu­
laires,

Que ceux qui veulent être complè­
tement et impartialement rensei­
gnés ne manquent donc pas de lire 
le journal.

Sur le Pont
d’Avignon...

La récolte est finie partout, sauf 
dans Châteauguay. Elle ne fait que 
commencer, dans ce comté. Et elle 
promet d’être abondante. On sait 
pourquoi.

* * *
M. Gouin vient de donner un pos­

te assez important à M. Ephrem 
Chouinard, un ancien journaliste 
québécois. C’est l’y ne des rares fois 
que l’un des deux partis politiques 
témoigne quelque peu de reconnais­
sance à l’un de ses journalistes.

* * *
Il y a cinquante mille Acadiens 

de langue française, dans la Nou­
velle-Ecosse. Le Soleil remarque 
qu’ils n’ont pa» un seul député à 
Ottawa. C’est exact. Ils sont moins 
bien partagés que le petit groupe 
de langue anglaise de Québec; car 
celui-ci fait élire plusieurs députés 
de sa race, dans des circonscrip­
tions où l’élément anglais est en 
grande minorité.

C’est à croire (pi’il n’y a que les 
Canadiens de langue française qui 
sont tolérants au pays. Ils le sont 
même trop, parfois.

* *

Le congrès des 
bonnes routes

Le congrès des bons chemins qui 
siège actuellement à Détroit, Michi­
gan, doit nous montrer l’importance 
de cette oeuvre. Plus de .quatre mil­
le délégués de toutes les parties de 
l’Amérique Nord sont réunis là 
pour étudier et discuter les meil­
leurs moyens de stimuler le progrès 
de l’oeuvre des bonnes routes et sur­
tout d’en assurer la permanence 
par l’entretien.

On a déjà dépensé beaucoup d’ar­
gent pour refaire la voirie aux 
Etats-Unis. L’un des conférenciers 
estime à cent millions de dollars 
les crédits affectés annuellement à 
cette fin. Mais l’on ne parait pas 
convaincu que les résultats soient 
proportionnés à la dépense. On se 
plaint de l’incompétence des sujets 
préposés à ces travaux, de l’ingé­
rence p olitiique et du défaut d’en­
tretien des chemins reconstruits.

La construction de bons chemins 
n’est pas chose aussi facile qu’on 
pense, surtout en pays de climats 
extrêmes. M. Cochrane, ministre des 
chemins de fer à Ottawa, disait à 
la dernière session qu’il avait vu 
beaucoup de chemins reconstruits 
et très peu, reconstruits d’une fa­
çon parfaite. Le défaut principal 
est l’insuffisance du drainage.

L’ingérence politique est un autre 
danger surtout quant au coût des 
travaux. Et. malheureusement, il 
h’est pas facile de l’élaguer com­
plètement. Ceux-là même qui de­
vront en souffrir le plus avec le 
temps, les contribuables, ne sont pas 
pressés de la combattre, de crainte 
de passer pour de mauvais parti­
sans.

Enfin, il y a l’entretien. Les meil­
leurs chemins ne peuvent durer in­
définiment s-'ils ne sont pas entre­
tenus convenablement. Or l’entre­
tien c’est la répartition des charges 
permanentes, sujet que les pouvoirs 
publics ne sont jamais pressés d’a­
border. On a dit au congrès 
qu’aucun,chemin no devrait être 
constrùit avant qu’on ait pourvu à 
son entretien, et cela est très sage. 
Il est bien sûr que si les chemins 
qu’on fait dans la province de Qué­
bec ne sont pas entretenus parfaite­
ment, tout seen à recommencer dans 
dix à quinze ans.

Est-ce à dire qu’il vaut autant 
discontinuer la coaatruction des

C est grâce au parti libéral que 
le lait, la crème et les oeufs, ainsi 
que le beurre, se vendent .si cher”, 
disait ces jours-ci, dans Château­
guay, un orateur libéral, M. Le­
mieux, s’il faut en croire les jour­
naux.

Voilà qui disposera énormément 
en faveur du parti libéral le con­
sommateur des villes, qui paie prix 
double pour des aliments nécessai­
res sur toutes les tables.

* » *

Une dépêche aux journaux dit 
que le comté de l’Islet disparaîtrait, 
au prochain remaniement de la 
carte électorale et que M. le docteur 
Caquet serait nommé à un poste im- 
portant du service public.

M. Paquet, — ce pauvre docteur 
Paquet! — se croirait évidemment 
plus en sûreté dans un fauteuil de 
fonctionnaire que dans la peau d’un 
candidat conservateur, aux pro­
chaines élections. Mais il ne l’a pas 
encore, son fauteuil; et c’est ce qui 
l’inquiète.

* * *

Les organisateurs oppositionnis- 
tes, dans Châteauguay, feraient bien 
de surveiller le Canada, s’ils ne 
veulent pas qu’il gâte leur affaire. 
Ce matin, par exemple, il rapporte 
les paroles d’un conservateur qui 
aurait dit: “Il y a huit jours que 
nous avons commencé la lutte et 
nous n'avons pas encore une goutte 
de boisson, et te comité “liicke” 
pour nous donner de l'argent."

Si c’est vrai, ce que rapporte le 
Canada, les libéraux, à supposer 
)u’ils perdent leur élection, auront 
donc mauvaise grâce, le lendemain, 
de crier à la corruption des élec­
teurs par l’argent et par la boisson. 

* * •
Quand M. Nantel va-t-il enfin ou­

vrir la bouche pour nous donner 
sas raisons d’être favorable à la dé­
pense de 35 millions pour l’Emni- rc?

* * 9
Avez-vous vu 

l'Empire"? M. 
partout.

“la couronne de 
Sévigny la cherche

* * *

Le Canada ferait bien de ne pas 
parler trop souvent de la diminu­
tion de l’influence française à Otta­wa.

S’il persiste, il exposera ses amis 
à s entendre rappeler, au cours de 
1 élection actuelle, que M. Laurier 
a été, sur ce point, le plus grand 
coupable.

* * *

ému, il est navré de ne pouvoir 
sister nu choc des partis dan 
district de Montréal. On le dit 
si fort chagrin de voir que le c 
te de ITslet va peut-être disparu 
de la carte fédérale.

Sll y a un peu de bruit, aux as- 
semblées tenues dans Châteauguay, 
les organisateurs ministériels n’aù- 
rant qu’à faire prononcer un dis­
cours à M. Doherty, le ministre de 
la Justice. Le calme se rétablira vi­
le ; M. Doherty est un excellent cal­
mant.

Le Veilleur,

L’OPINION D’UN EXPERT

LE CANAL WELLAND ET CELUI 
DE LA BAIE GEORGIENNE

Lequel des deux offre le plus d’avantages au Canada ?

,.Lc “Evening Chronicle” de Port- 
Arthur, Ontario, publie aujourd’hui 
même un travail remarquable de M. 
Joseph Redden, expert en matière 
de transport, sur les avantages que 
la construction du canal de la Baie 
Géorgienne offrirait au Canada, et 
les inconvénients multiples, pour le 
commerce canadien, qui suivront la 
réfection du canal Welland. On sait 
que ce dernier travail est entrepris 
par le ministère Borden, que celui- 
ci y dépensera plusieurs millions, et 
qu’il ne se hâte pas de commencer 
fa construction du canal dé la Baie 
■Géorgienne.

Le “Evening Chronicle” nous a 
fait tenir ces jours-ci une'copie de 
l’étude de M. Redden. Comme le De­
voir a toujours préconisé le creuse­
ment du canal de la Raie Géorgien­
ne, et que l’exécution de cette, gi­
gantesque entreprise, tout en bénéfi­
ciant au pays dans son entier, pro­
fiterait beaucoup à Montréal et aux 
comtés avoisinants, le Devoir estime 
qu’il doit porter à la connaissance 
de ses lecteurs les grandes lignes et 
les principaux arguments de l'arti­
cle de M. Redden, article clair, com­
plet, bourré d’arguments irréfuta­
bles,

* * *

M. Redden commence par rappe­
ler que, au début de septembre der­
nier, à Fort-William, M. Cochrane, 
le ministre canadien des chemins 
de fer et canaux, disait : “Les na­
vires changés de grain poun-ont fai­
re plus rapidement leur trajet, en 
passant par le canal Welland, — 
route pour la plus grande partie tra­
cée en des eaux non canalisées, — 
qu’ils ne le pourraient faire dans le 
canal de la Baie Géorgienne, au 
moyen duquel ils arriveraient plus 
tard aux ports océaniques. Le ca­
nal de la Baie Géorgienne sera étroit 
et je ne crois pas que les navires y 
puissent faire grand trajet la nuit, 
à moins qu’il ne soit fort bien éclai­
ré.”

Ces paroles, dit M. Redden, éta­
blissent, si le ministre les a réelle­
ment dites, — le texte en est em­
prunté au Morning Herald de Fort- 
William, 8 septembre, — qu’il igno­
re tout de la question, K. iju’il li­
sait même pas qu’il existe une ques­
tion du transport au Canada, ques­
tion dont la solution aura des con­
séquences heureuses ou désastreu­
ses pour le développement ultérieur 
de notre pays, selon qu’elle sera 
bien ou mal faite.
Les deux canaux

Le réseau du canal Welland com­
prend, de Montréal aux lacs, 250 
milles de routes fluviales ou canali­
sées. Le réseau de la Raie Géorgien­
ne comprend à peu près 210 milles 
de voies navigables, en pleine eau, 
dans des chenaux d’au moins mille 
pieds de large, 66 milles de chenaux 
de trois cents pieds de large, et seu­
lement 28 milles de canaux, contre 
73 milles de canaux qu’il y a sur le 
parcours du réseau Wellând. Et il 
y a, en faveur du réseau de la Baie 
Géorgienne, ce fait, qu’il raccour­
cit de trois cents milles les trajet ac­
tuel du fond des grands lacs à Mont­
réal par la route Welland. Les rai­
sons que donne M. Cochrane pour 
le creusement et la réfection du ca­
nal Welland sont donc grotesques, 
(farcical,) puisque le canal de la 
Baie Géorgienne, de toutes maniè­
res, est préférable à l’autre réseau, 
pour la navigation, conclut M. Red­
den.

Le grain va aux États-Unis

A rheure actuelle, continue l’au­
teur, le Canada est en face d’un fort 
grave problème, celui de garder 
pour ses ports de navigation inté­
rieure et ses ports océaniques,—sur­
tout pour Fort-William et Port-Ar­
thur, — le commerce et le trans­
port de marchandises canadiennes. 
En 1912, 135 millions de boisseaux 
de grain et 3 millions de tonnes de 
houille américaine ont passé par 
ces deux ports. Au cours de ce mou­
vement d’échanges, les statistiques 
du ministère fédéral canadien éta- 
blisserff que le Canada a perdu le 
transport de 56 millions .de bois­
seaux de grain expédié de Port-Ar­
thur et de Fort-William. Des quilles 
américaines ont transporté ce grain 
d’un port canadien à des ports amé­
ricains des lacs inférieurs, d’où des 
chemins de fer américains, appro­
visionnés aux entrepôts américains, 
ont voituré ce grain à des ports 
océaniques américains, d’où il fut 
expédie en Europe par des trans­
atlantiques américains. Et ces navi­
res américains des lacs, au retour, 
portaient des chargements de char­
bon américain pour Fouest cana­
dien. D’une année à l’autre, les in­
térêts américains monopolisent de 
plus en plus ce transport du grain 
et du charbon, sur les lacs ; ainsi, 
en 1912, tandis que les consigna­
tions expédiées de Fort-Arthur et 
de Fort-William aux ports cana­
diens des lacs inférieurs étaient de 
45 pour cent plus considérables 
qu’en 1910. les expéditions de Port- 
Art.hur et de Fort-William aux ports 
américains, pour la même période, 
étaient do 145 pour cent plus for­
tes qu’en 1910. Le coulage en fa­
veur des ports américains est donc 
énome; et, des 87 millions de bois­
seaux de blé canadien expédiés des 
ports canadiens de Fort-William el 
de Port-Arthur, en 1912, 31 mil­
lions seulement étaient à destina­
tion de ports canadiens. L’augmen­
tation, cette année-là, en faveur des 
ports américains rst de 130 pour 
cent sur les statistiques dç l’année 
précédente.
La came du coulage

M. Redden dit que la cause de ce 
coulage déplorable, c’est l’absurdité 
de la route des canaux canadiens 
actuels. A l’heure présente, et dans 
les conditions actuelles, le creusa­
ge et la réfection du reseau Wel­
land n’assurent pas et n’assureront 
pas, dun.» l’avenir, une égalité de

conditions entre le transport mar­
chand américain, sur les lacs, et le 
transport canadien. Les Etats-Unis 
ont, pour charger leurs navires de 
fret, au voyage de retour des ports 
du lac Supérieur, des minerais de 
fer. Los navires américains des 
lacs, qui jaugent de 5,000 à 12.000 
tonnes, ont dans ces minerais une 
cargaisorf de tout repos; ils la 
transportent des ports du lac Supé­
rieur à ceux du lac Erié, — distan­
ce de 850 milles, — au taux moyen 
de 55 soirs la tonne, et, le charbon, 
nu voyage d’aller, du lac Erié, à la 
tête du lac Supérieur, au taux 
moyen de 30 sous la tonne. Le blé 
et le charbon ne leur sont que des 
cargaisons incidentes; c’est le mi­
nerai de fer qui alimente la flotte 
de 350 navires américains qui font 
le service du fret sur les lacs. L’an 
dernier, 46 millions de tonnes de 
ces minerais ont passé les écluses 
du Sault-Sainte-Marie, à bord de 
transports américains de retour du 
fond du lac Supérieur. Aussi ces 
navires peuvent-ils transporter le 
blé à deux sous le boisseau, et. à de 
certaines époques, — en 1911, de 
mai à septembre, — pour .sept-hui- 
tièmes de .sou le boisseau, de Port- 
Arthur à Buffalo.

Or, au Canada, les navires qui 
vont de l’est à l’ouest, ne peuvent 
compter, comme cargaison de tout 
repos, que sur les colis de mar­
chandises {package freight) et 
c’est à cette espèce de cargaison 
que le Canada doit l’existence de la 
flotte moderne canadienne qui sil­
lonne le.s grands lacs; il n’a que 12 
ou 14 grands paquebots du type 
américain; 5 seulement peuvent se 
comparer, pour le tonnage, aux 350 
navires des Etats-Unis qui trans­
portent des minerais de fer, du 
charbon et du blé sur les grands 
lacs.

Les cargaisons de minerais de fer 
et de charbon, à bord des navires 
canadiens, sont limitées, d’abord à 
cause du peu de développement de 
l’industrie des aciéries, dans le Ca­
nada central, ensuite à, cause de la 
concurrence du charbon américain. 
N’importe quel type de navire peut 
transporter du grain, pendant la 
saison de. navigation, et donc il n’y 
.: rien qui encourage nos armateurs- 
à ccnstruire des paquebots, type 
américain, qui puissent rivaliser 
avec ceux des Etats-Unis. Car le ca­
pitaliste qui se fait armateur n’ira 
pas construire, pour une saison de 
dix à douze semaines, — c’est la 
saison moyenne du transport in­
tense du blé sur les lacs, — des na­
vires de $300,000 à $400,000 qu’il 
ne pourra pas charger profitable- 
ment, cette saison terminée. L’ar­
mateur canadien se borne donc à 
construire des navires qui puissent 
pas.seï par les canaux canadiens. 
C’est à ce type do navires, qui 
transportent incidemment du blé, 
que Montréal doit sa prospérité, en 
tant que port d’expédition océani­
que du grain canadien, et port d’ex­
pédition, vers l’Ouest, de colis de 
marchandises, cargaison de repos 
de relie classe de navires.
La réfection du canal Welland

M. Redden esime que le creusage 
plus considérable du canal Welland 
et de tout ce réseau ne peut amé­
liorer cette situation ni empêcher 
ce coulage. Au contraire, ce,s tra­
vaux aggraveraient la situation, 
écrit-il en toutes lettres. Ils facili­
teraient certes la navigation, pour 
les 12 ou 14 gros navires canadiens; 
mais ceux-ci auraient, du fait mê­
me, accès plus facile aux ports 
américains des lacs inférieurs, sans 
avoir, pour cela, accès plus facile 
au port de Montréal. Ils ne pour­
raient prendre de cargaisons de 
charbon canadien, au retour, de 
manière à faire concurrence aux 
navires américains des lacs. “Un 
canal Wetland plus profond, cela 
permet tout simplement l'accès plus 
facile aux ports américains du lac 
Ontario, ports plus rapprochés de 
celui de New-York que ne l’est Buf­
falo, avec les 350 navires qui s’y 
déchargent." Ces 350 navires passe­
ront donc par le canal Welland, 
battant pavillon américain; et c’est, 
du coup, empirer la situation, au, 
seul bénéfice du la marine mar­
chande américaine des lacs, que de 
creuser davantage le canal Wel­
land. Le creuser ne donnera pas 
de cargaison permanente aux navi­
res canadiens; cela raccourcira de 
447 à 324 milles le trajet de chemin 
de fer que les cargaisons de blé fe­
ront sur le territoire américain, des 
lac.s h New-York; cela amènera 
peut-être le creusage du canal amé­
ricain Oswego-Hudson, ou, si cela 
ne l’amène pas, ça assurera toutc-

f fois à la marine marchande améri­
caine des lacs un plus grand mono- 

jpole du transport du blé canadien. 
IU serait même possible que, grâca 
à un canal Welland plus profond, 
le Canada aille prêter, sans en reti­
rer un seul sou, dos moyens de 
transport plus faciles à cette marina 
américaine des lacs, sur une lon­
gueur de 1,220 milles. L’opération 
ne serait donc pas fructueuse pour 
lui; et c’est cependant cette opéra­
tion que M. Cochrane facilite, puis­
qu’il a entrepris la réfection du ca­
nal Welland, au coût de plusieurs 
millions.
Le canal de la Baie Géorgienne

Le canal de la Baie Géorgienne, 
lui, assurerait le monopole du 
transport du grain canadien aux 
armateurs canadiens, aux ouvriers 
canadiens, aux ports canadiens. Lu 
creuser, ce serait donner au Cana­
da la route la plus économique pour 
le transport de son grain, ce serait 
faire de Montréal le plus grand port 
de navigation intérieure, en Amé­
rique, en faire le centre de distribu­
tion du grain canadien, puisque, hi­
ver comme été, le blé, une fois ren­
du à Montréal, est à 300 milles à 
peine de Portland, à 330 milles de 
Boston, à 385 milles de New-York, 
tous ports d’expédition d’hiver, et 
à 480 miles de Saint-Jean, Nouyeau- 
Brunswick, soit à peine la distance 
de Buffalo à New-York. Montreal 
deviendrait un centre d’expédition 
du blé à l’année, non pas seulement 
pendant la période de navigation 
fluviale. La route du canal de la 
Baie Géorgienne ne développerai# 
pas la marine marchande américai­
ne, non plus que le réseau des ca­
naux américains.

Si le gouvernement est sincère, 
s’il veut réellement choisir, des 
deux projets, le plus avantageux au 
Canada, qu’il fasse cesser les tra- 
yrutx au canal Welland, qu’il cons­
titue une oommis'sion compétente 
et désintéressée, qui étudie les 
avantages des deux réseaux, Wel­
land et Raie Géorgienne. Si, comma 
d’autres commissions et d'autres 
examens du problème l’ont prouvé, 
le i rojet du canal de la Baie Geor- 
giyone est pral;cable, celle rouie 
seule devrait être développée; car 
elle assure au Canada le monopole 
du transport de ses produits, elle 
lui donne même une partie du 
transport des produits des Etats de 
l’Ouest consignés vers les ports eu­
ropéens. et le pose en concurrent 
formidable de la marine marchan­
de américaine, sur les lacs. De mê­
me aussi, cette route aurait pour 
effet de diminuer les taux de trans­
port du grain et des autres mar­
chandises. au bénéfice de l’agricul­
teur de l’Ouest et du propriétairo 
de houillères canadiennes dans les 
provinces de l’Est. Tandis que les 
EtsRs-Uni.s préparent tout pour s’as­
surer le monopole du commercé 
océanique canadien, il n’est pas 
permis au Canada de leur faciliter 
la manoeuvre, il ne lui est pas per­
mis de ne pas développer, de son1 
côté, les ressources naturelles ofl 
géographiques de son réseau de na­
vigation intérieure, qui lui donne­
raient, s’il se mettait à la tâche, la 
suprématie dos grands lacs.
Qu’on nomme une commission

Que le gouvernement Borden, s’il 
est sérieux et soucieux des intérêts 
canadiens, nomme donc une com­
mission composée d’hommes da 
l’art; que cette commission juge les 
deux projets, — le réseau Welland 
et le réseau de la Baie Géorgienne; 
qu’elle dise quel est le meilleur, ce­
lui qui servira le mieux les intérêts 
de tout le Canada, non pas seule­
ment ceux d’une seule région, don# 
les habitants considèrent d’abord 
leurs gains personnels avant l’inté­
rêt du pays. Que le gouvernement 
Bordcn n’aille pas se lancer dans 
l’entreprise de la réfection du ca­
nal Welland sans réfléchir, n’obéis­
sant seulement qu’à des motifs 
d’ordre purement égoïste, à des mo­
biles politiques.

Herbert Quick, un expert améri­
cain sur les questions de. transport, 
a dit: “Quand le Canada aura cons­
truit le canal de la Raie Géorgienne, 
il anéantira le commerce amèrU 
cain, des lacs à la mer." Que lé 
gouvernement canadien, donc* 
avant de creuser davantage le ca­
nal Welland, fasse établir par des 
ingénieurs compétents l’impossibi­
lité du canal de la Baie Géorgienne? 
“car, tant que cela ne sera pas fait, 
préférer an creusage du canal de 
la Raie Géorgienne la réfection dit 

| canal Welland, c’est un crime na­
tional”, dit finalement M. Redden.

Georges PELLETIER.

L’OPINION 
DES AUTRES

QUE FAIRE?
“A Paris, on effraye les femmes 

de la société en leur disant que l’a­
bus du thé fait croître les dents dé­
mesurément. Aux Etats-Unis, l’on 
Pretend que le café détruit les 
ncrl.s. Au Canada, l’on crie périodi­
quement que l’eau et le lait fourmil­
lent de microbes de la typhoïde. A 
quoi les alarmistes prétendent-ils 
arriver? S iis ne ,se modèrent pas, 
le peuple finira pur s’adonner au 
whiskey ou se transformer en cha­
meaux.” — Gazette, Montréal.
LE PEUPLE NE- S’EST PAS PRO­

NONCE
“On annonce d’Ottawa que le bill 

d’urgence sera peut-être abandon­
né. La nouvelle peut être vraie ou 
fausse. Elle est donnée de façon à 
pouvoir être confirmée ou niée 
avec indignation suivant les exigen­
ces politiques. Elle peut être con­
firmée dans Châteauguay et niée 
dans Lanàrk-Sud. Bref, au lieu de 
traiter les électeurs comme des 
homines on joue avec eux comme 
avec, des enfants. Quel bon sens mi 
justice y a-t-il à dire que le Canaifi 

-néglige de faire son devoir, alors

I que le Canada n’a pas eu l'occasion 
lue parler? Que M. Borden dise done 
! franchement quelle est sa politique, 
! s’il est pour la centralisation ou 
pour l’autonomie. Que le parlement 
et le peuple se prononcent. Un Ca- 

j nadien a le droit de dire ce qu’il 
i pense. Qu’il exerce son jugement et 
t qu’il parle carrément. Mais il na 
peut faire cela avant que la mies- 

Ition soit clairement posée.”—Star, 
! Toronto.
| REPRESENTATION INJUSTE 

“Le principe de la représentation 
dans l’Alberta et dans toutes les par- 

I tics du Canada est injuste. La repré­
sentation proportionnelle est le 
meilleur système. Elle donne à la 
minorité la représentation à laquel­
le celle-ci a droit. Et alors nous 
avons véritablement le gouverne­
ment représentatif. Le système n’a 
pas été essayé en beaucoup d’en­
droits mais là où il l’a été il a don­
né de bons résultats.” — Albertan, 
Calgary.

LIRE EN PAGE 3 :
Le récit de la première 
assemblée contradictoire 
dans Châteauguay, par 
LOUIS DUPIRE, '

ê
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NOS CORRESPONDANTS
Une seconde lettre de M. Albert Sévigny

L'IMMEUBLE
Québec, 27 septembre 1913. 

Monsieur Orner Héroux,
71a, rue Saint-Jacques,

Montréal.
Monsieur,

Je vous remercie d’avoir publié ’.a 
lettre que je vous ai adressée le 23 
leptembre.

Dans vos commentaires vous dites: 
“S’il veut essayer de démontrer pour­
quoi celui-ci eut tort de prendre posi­
tion avec M. Monk contre MM. Lau­
rier et Borden, nous lui ouvriroms de 
nouveau, et très volontiers, nos colon 
aes.”

Je tiens à vous faire remarquer que 
ians ma lettre du 23 je me déclare en 
,'aveur de la contribution telle que pré 
icntée par Thon, premier ministre et 
que j’ai voté contre la proposition 
Laurièr.

Quant aux positions*prises par M. 
Monk, le “Devoir” en a/souvent parlé! 
le me souviens que le 1“ Devoir” a sé­
vèrement critiqué M. Monk d’avoir 
adopté à la session de* 1911-12,^la po­
sition créée aux catholiques du ; Mani­
toba par le parti libéral et M. Bou- 
raasa en 1897.

A ce sujet pourriez-vous me dire, 
vous qui avez toujours/prétendu que 
’a minorité catholique du Manitoba 
avait été trompée et lâchîement sacri­
fiée en 1897, par le rèp^ement Lau- 
rier-Greenway, pourquoi M. Bouras- 
sa a approuvé ce règlement? Je lis 
dans le Hansard de 1898,*p. 4713, les

________ j On a inscrit hier 51 transferts de
propriétés dont les principaux sont 

Il vous plait de crier à l’opinion pu- i les suivants
blique que j’ai trahi, que je me suis 
vendu et parmi ceux qui applaudis­
sent, j'en vois un grand nombre qui 
trahissent chaque jour et qui ont ven­
du et trafiqué ce que les honnêtes 
gens respectent et ce que l’honneur 
commande de respecter.

Après 12 ans de luttes, un homme roisse de Montréal 
politique est quelque peu cuirassé , Pour $20,000, l'hon. Arthur Boyer 
contre les injures et croyez bien que a vendu à M. N. Rombscck et autres 
je ne vous demande pas grâce, mais le lot 181 du cadastre de Lacuine. Ce 
d’autres reçoivent les blessures que lot est situé A l'angle des avenues 
vous leur faites et je dis pour ceux- Broadway et Boyer, 
là, qui ne peuvent parler, que mon j Pour $11,300, M. E. Letebvre à
honneur vaut le vôtre et que vous vendu à Mme A. Laurin le Iqt 1339 
calomniez quand vous m’accusez de du quartier Saint-Jean-Baptiste avec 

i- n rébidences portant les Nos 185 a 189
. , .. .. de la rue Marquette.J ai vote pour :a contribution parce j Pour $9i5oo, M. L. K. McLaurin a 

que le Canada fait partie de 1 Empire veu(ju ^ McLaurin Brothers Ltd., le 
britannique et parce que je crois que lot 144 et une partie du lot 143 de la 
nous avons besoin de la suprématie ; vjué je Machine.
de la murine anglaise pour^ le Canada | p0ur $10,557, M. N. Beaudet a

~mond les lots 130- 
ôte des Neiges.

Pour $13,500, M. J. O. Gagnon a 
vendu à M. P. A. Fortier le lot 116

Pour $25,000, M. E. Dubreuil et 
autres ont vendu à MM. Dubreuil j 
Ltée., trois lots situés rue Saint-Hu­
bert et portant les Nos 7-678 à 680 
rie la Côte Saint-Louis.

Pour $21,382 M. R. Wady et au- j 
très ont vendu à M. T. MoA. Ste­
wart les lots 184-542 à 44 rie la pa

"SflLADA"
Un Triomphe dans 
la Qualité du THE
Pur, sain et délicieux, 

avec un arôme prononcé 
qu’on ne trouve pas dans 
les THES ordinaires.

En ~ de Plomb Seulement

NOIR, VERT ET MELANGE

paroles suivantes de M. Bourassa

comme pour le reste de l’Empire. La'vendu à M. O.A.E: 
marine anglaise ne nous a jamais coû- 366 à 368 de la CC 
té un sou, ni un homme, ni une goutte 
de sang. Trouvez-moi un seul pays 
qui a vécu en paix comme le Canada du quartier Sainte Marie avec rêsi

“Nous prétendons que la province de 
Québec n’a pas été trompée! au sujet 
de la question scolaire et i nous en 
avons eu la preuve maintes répé­
tée depuis les élections dernières.’

Je crois que M. Bourassa a changé 
d’opinion à ce sujet, probablement 
parce que “sa conscience et son juge­
ment” lui ont démontré» scs • erreurs 
d’alors.

S'il avait pris position avec M. 
Monk, qu’auriez vous ditl?

Vous savez mieux que^moi. M. Hé­
roux, tous les reproches- publiés par 
le “Devoir” à l’adresse 1 des députés 
qui, en 1912 ont accepté rtir le Keewa- 
tin, le fait accompli par LM. Bourassa 
et ses amis de 189(i surula question 
des écoles du Manitoba.

Vous me direz peut-ètre4que je suis 
plus près des “positions” que de la 
contribution, mais j'y reviens poux 
vous dire que si je n’ai *pas suivi M. 
Monk, il n’a aucun droit de me le re­
procher et ici je vous déclare-que des 
raisons privées m’emptehent de vous 
en dire plus long.

Vous trouvez que je rprends à mon 
compte ries arguments que je trouvais 
médiocres dans la bouche de mes ad 
versaire.' et vous vous basez sur le 
compte-rendu publié .dans le “Devoir”, 
de mon discours au banquet Forget. 
Comment prendrais-je les arguments 
de ces adversaires qui!ont une politi­
que si différente de la contribution à 
mon sens?

La polkique navale-des libéraux, est 
oermanentc et les conservateurs di­
sent qu’avant d’adopté'- une politique 
permanente le peuple.sera consulté.

Vous dites que je suis moi-même 
mon plus dangereux adversaire, à cau­
se de mes discours passés. Si je suis 
a mêlé à voter après a voir bie n étudié 
cette question et que, ma consci#ice’ 
me dise de la .supporter, même-malgré 
mes discours passés, ne dois-je pas 
écouter ma conscience? Pour sauver 
“sa peau”, c’est mieux de dise non, 
mais pour faslre son.devoir c’esttmieux 
de dire oui.

Notre autonomie (m’est aussi» chère 
qu'à n’invorie quel'Canadien et 1 or 
g veil manifesté par les députés de la 
Chambre des Communes quand ils 
parlent dulCana-da, me fait croire que 
vous n’avez pas le monopole»du patvi 
otisme. Après le-, discours prononcé 
par l’hon. premier ministre’ le 5 dé­
cembre 1912, j’aijcausé du projet dç 
contribution avec Iles députés conser­
vateurs de toutes) les provinces .an­
glaises; je leur ai'demandé s’ils vote­
raient pour cette mesure ; «-s'ils croy­
aient que n leurs électeurs Hui étaient 
favorables» et tous, sans ' exception, 
m’ont rôpcxndu dansld’afirirmative.

Plusieurs' électeurs de mon comté, 
et des plus' influents, qui m’avaient 
félicité de mon vu h.- sur la question 
lu Keewatin^ m’ont» engagé à suppor­
ter cette mesure eti si vous voulez me 
nommer un seul demies électeurs qui 
m’ait demandé» pan- lettre ou autre­
ment de voter -contre, je donnerai ma 
démission.

J’ai consulté dfes'hommes très im­
portants du cierge, des professions li­
bérales, des affa ires,, tous .Çanad.ie.nsj; 
français, et ils mlonUconsbille de sup­
porter celte .mesure.

Vous (auriez voulu, et je 1 affirme, 
que les députés ministériels cana- 
diens-framçais fissent bande à part 
sur cette ousestion. C’était votre af­
faire et. s’iJVse fût agi d’une question 
nationale ptour les Cenadiens-fran- 
çais, j’auraisVdit comme» vous.

Je n’ai pa.s’*.suivi vos»conseils et je 
ne le regrette) pas. Je n’ai^ pas jeté 
de beaux criswcomme vous » l’avez fait 
pour soulevero’es passions et les pré­
jugés. et rien (que pour cela, mais j’ai 
agi. en toute liberté et sincérité et je 
vous défie de\ m’apporter une seule 
preuve au eonltraire.

depuis cent ans. Et si vous me re 
pondez que nous ne devons pas cette 
paix à la puissance de l’Angleterre, 
nous ne sommes pas d’accord, mais 
je crois sincèrement que cette puissan­
ce est d’importance vitale pour l’a­
venir de notre pays et c’est à l’avenir 
qu’il faut songer.

Je serais enchanté de voir les puis­
sances mettre fin aux armements 
scandaleux qu’elles font chaque an­
née, mais la volonté des hommes n’a 
pu solutionner ce problème et dites- 
moi s’il est en votre pouvoir de le ré­
soudre.

Plusieurs suggestions ont été faites 
sans résultats pratiques et jusqu’à 
l'obtention de ces résultats, l'Angle­
terre n’a pas droit et ne peut pas per- 
die -sa suprématie, dont profite tout 
l’Empire et le Canada qui en fait 
paitie. S’il en coûte $35,000,000 à un 
pays fiche comme le nôtre, qui n’a 
jamais connu la guerre depuis cent 
ans, afin de ne pas la connaître à l’a­
venir, en conservant la marine impé­
riale suprême, ne croyez-vous pas que 
nous payons une prime d’assurance 
digne de l’intérêt en jeu ? J’ose le croi­
re, au risque de vous scandaliser.

Dans ce pays il n’y a qu’une pro­
vince française et il n’est pas exagéré 
de dîfp que nous sommes ici dans 
Québec 20 Canadiens-français contre 
un Anglais et cependant nous consta­
tons que dans la perception des taxes 
de notre gouvernement provincial nos 
ompatriotes anglais payent plus que 
nous. Je sais que les gouvernements 
ne sont pas faits pour l’argent, mais 
pour les hommes, mais vous m’admet- 

• trez que l’argent n’est pas inutile. 
Répartisses maintenant $35,000,000 
sur nos neuf provinces et dites-moi 
s'il sera ruineux pour les Canadiens- 
français de payer leur part.

Je sais que vous allez me répondre 
en alléguant la question de principe 
et sur cette question je ne m'accorde 
avec vous tant qu’il me faudra dire 
que le Canada fait partie de l’Empire 
Britannique et que cet Empire doit 
être respecté par ses ennemis.

Les Canadiens-français veulent la 
suprématie de l’Empire 4quand ils 
prient pour son souverain soit en 
chantant le “ God save the King ”, 
soit le “Domine Salvum fac regem" 
dans nos églises, chaque dimanche.

Vous avez demandé à nos compa­
triotes de ne rien payer pour la paix, 
le salut de la couronne parce que l’au­
tonomie en serait affectée. J’espère 
que l’autonomie ne sera jamais me­
nacée par nos prières et que vous ne 
pousserez pas la mesquinerie jusqu’à 
nous demander de ne pas prier pour 
la couronne de l’Empire.

On sert mieux son pays par “un 
acte sage que par un beau cri” et en 
votant pour la contribution j'ai cru 
agir sagement. Vos beaux cris peu­
vent nourrir certaines passions, mais 
j’aime mieux la raison, surtout de­
puis que j’ai connu le très honorable 
R. I,. Borden qui a toute ma con­
fiance.

T-a “position” que j’ai prise avec lui 
s’accorde avec mon honneur, mon in­
telligence et ma conscience et je lais­
se à l’histoire son jugement sur les 
chefs' des autres “positions”.

Votre dévoué,

dence sur la rue Cartier
Pour $15,816, la Côte Saint-Luc 

Realties Ltd., a vendu à M. P. H. 
Holland et autres les lots 69-512 à 38 
de la paroisse de Montréal.

Pour $12,619, la succession Robert 
Ward Shepherd a vendu à M. H. VI- 
pond les lots 150 243 à 247 de la 
Côte des Neiges.

Faits - Montréal
A LA COMMISSION DES

INCENDIES.
Au cours de l’enquête sur l’incendie 

arrivé Je 3 septembre dans la boutique 
d’un plombier, 93 rue Dominion, un 
témoin a déclaré aux commissaires des 
incendies qu’il avait allumé le feu ac­
cidentellement en jetant une allumet­
te enflammée sur le plancher couvert 
d'huile. Il se trouvait près d’un baril 
de gazoline qui fit explosion et pro­
pagea l’incendie.

On n’a pas trouvé l’origine de l’in­
cendie allumé dans un magasin de 
chaussures au No 223 rue des Carriè­
res, ainsi que celui dans un garde-robe 
à la résidence de M. Kenneth Walsh, 
326 Dorchester Ouest.

M. Brossard, dont les écuries et 
hangars brûlèrent au No 481 Saint- 
Zotique, le 30 septembre, a déclaré à 
l’enquête que le feu avait été mis par 
malice car il avait visité tout l’éta­
blissement la veille à 7 heures du soir, 
et n’avait rien trouvé d’anormal.
DROLE D’AFFAIRE

Les parents et amis des deux per 
sonnes renversées mardi après midi, 
dans le nord de la ville, par une voi­
ture de livraison, n’ayant pas fait de 
démarches pour l’arrestation du con­
ducteur de la voiture, (Wlui-ci, un nom­
mé F. Saint-Pierre, de la rue Saint- 
Denis Nord, est encore en liberté. La 
première victime, Mlle Alice Barrette, 
est dans un état critique à l’hôpital 
Victoria. Quant à la jeune Marie Prin­
temps, elle se rétablit quelque peu à 
sa demeure.
ILS SPBIRONT LEUR PROCES

Mathias Di Palmas, arrêté pour 
avoir été trouvé en possession de 
marchandises volées à M- Monet, 7 
Chemin Sainte-Catherine, a comparu 
hier après-midi devant le juge Lafon­
taine. Un bambin de 12 ans, arrêté 
pour vol, a témoigné contre Palma, 
disant que celui-ci savait bien que ies 
objets qu’on lui vendait étaient volés. 
L’examen volontaire a été fixé au 9.
LE CHANTAGE. |

Félix Jolicoeur, un ancien agent de 
police, et Robert Cairn, commis, ont 
comparu devant le magistrat Lafon­
taine, hier après-midi, sous l’accusa­
tion d'avoir obtenu de l’argent sous 
de faux prétextes. Tous deux devront 
subir leur procès. L’examen volontai­
re aura lieu le 9.

Albert SEVIGNV. 

-f--------------

C’est faux
Ottawa, 2. — Le Révérend Père 

Stanton, l’instructeur de l’équipe de 
rugby Ottawa, nie qu’il a fait des of­
fres à certains joueurs de rugby des 
autres villes pour les enrôler avec les 
Ottawa en retour de leurs études gra­
tuites à l’Université. Dutch Becker des 
Alerts de Hamilton, avait été appro­
ché, disent les rumeurs, par le Père 
Stanton après la joute de samedi der 
nier pour le décider à s’inscrire com­
me étudiant à l’Université. Le Révé­
rend Père Stanton nie tout et répète 
qu’il n’a jamais violé les lois du sport 
comme certaines gens cherchent à le 
faire croire.

New-York est 
visité par une 

tempête furieuse
Deux personnes sont tuées et plu­

sieurs autres blessées. — D’énor­
mes dommages causés par la vent 
et la pluie.

New-York, 1. — Une pluie torren­
tielle, poussée par un vent violent, 
s’est abattue sur la ville cet après- 
midi, inondant les rues, interrom­
pant la circulation des tramways et 
causant des dommages matériels 
qu’il est encore impossible d’estimer 
ce soir.

Deux personnes furent tuées et 
plusieurs autres blessées. Les éclairs 
et le tonnerre se mirent de la par­
tie, et la foudre tomba sur plusieurs 
poteaux et édifices.

Quelques incendies se déclarèrent, 
mais Ja pluie qui tombait abondam­
ment éteignit les flammes.

Aux gares la plupart des trains ar­
rivèrent en retard. Le trafic sur le 
pont Brooklyn ce soir était exces­
sivement considérable, car pendant 
l’orage la circulation dans les rues 
fut interrompue.

A Newark, New-Jersey, la rivière 
Passaic, déborda et inonda les rues 
de la ville; à New-Y’ork, il est tom­
bé 3.32 pouces d’eau en deux heu- 
»-es. A six heures ce soir, il en était 
tombé près de cinq pouces.

Thomas Walsh, préposé an départ 
des tramways dans le Métropolitain, 
tomba sur le rail chargé d’électri­
cité et fut tué. L’autre victime, est 
un nommé Hugh Clark de Jersey Ci­
ty, (jui fut également électrocuté en 
touchant à un avertisseur électrique.

OTTAWA
ET HULL

LES EXPROPRIATIONS PAR LE 
GOUVERNEMENT. — LE MINIS­
TRE DES POSTES DE RETOUR 
A OTTAWA. — UE TRAFIC SI R 
UE PONT D'OTTAWA. — UN IM­
PRUDENT. — LA COMMISSION 
D’ EM BELLI S8 EM EN T D OIT A - 
WA. — LES CLASSES INDUS­
TRIELLES OUVRENT LUNDI. — 
ABONDANCE DE MAIN D’OEU­
VRE DANS LES CHANTIERS. — 
UN JOURNALISTE AURA SOIN 
DU POULAILLER DE L’ETAT.— 
IL RETOURNE AL BAGNE POUR 
UNE PERIODE DE 2# ANS. — 
NOUVELLES DE HULL.

PETITES ANNONCES

SITUATIONS VACANTES

(De notre corresDonaant)

APPRENTIS DEMANDES . .
APPRENEZ à devenir un barbier 

moderne. Chance exceptionnelle. Quel­
ques semaines suffisent. Professeurs 
de 18 à 26 années d’expérience. Outils 
gratuite, positions assurées. S’adrês 
ser: Modem Barber College, 62 Bouk 
Saint-Lauretit, Montréal.

AGENTS DEMANDES
Hommes et femmes, pour la ville et 

la campagne. Position très lucrative. 
Travail facile. Pour renseignements 
supplémentaires, s’adresser au géiant, 
801 Notre-Dame Est.

Que ferait
Jennings Bryan ?

Si un consul canadien, aux Etats-Unis, 
lui demandait de changer certaines 
scènes dans les drames cinémato­
graphiques américains?

Vancouver, 1. — Le général Wilbur, 
consul américain à Vancouver, est allô 
voir l’honorable W. J. Bowser, procu­
reur-général, pour lui remettre un 
message du secrétaire d’Etat, William 
J. Bryan, demandant que le bureau 
de censure des pellicules cinématogra-’ 
phiques» ne soit pas aussi sévère pour 
défendre l’apparition du drapeau amé 
ricain sur la toile des cinémas. M- 
Bowser a refusé d’accéder à cette de­
mande, disant à M. Wilbur de s’infor 
mer auprès de M. Bryan pour savoir 
Ce qu’il ferait si un consul canadien 
aux Etats-Unis lui demandait de 
changer certaines scènes dans les dra­
mes cinématographiques américains.

BLESSE PAR UN ARBRE. 
Alexandre Champagne, âgé de 35

ans, a été amené de Granville Bay, 
Que., à l'hôpital Royal Victoria, souf­
frant d’un fracture du dos et de bles­
sures internes. Champagne ti'avail- 
lait dans le bois, quand un arbre l’é­
crasa, dans sa chute. L’état du bles­
sé est critique. Il est marié et père 
de deux- enfants.
UNE CHUTE DE 40 PIEDS.

Le jeune Frédéric Gagné, âgé de 10 
ans, est tombé d’une hauteur de 40 
pieds hier, à 2 30 p. m., à la maison 
de ses parents.

On l’a relevé inconscient et conduit 
à l’hôpital Notre-Dame. Après exa­
men des médecins on a constaté qu’il 
n’avait aucune fracture, ni blessure 
graves. Il sera sur pied sous peu. 
EBOUILLANTEE A MORT.

La petite Alberta Forte, fillette de 
2 ans, de Frank Forte, 918 Durocher, 
a été ébouillantée hier, en jouant dans 
la cuisine. Elle renversa une chau­
dière d’eau bouillante laissée sur le 
plancher et se brûla mortellement. 
Transportée au Royal Victoria, elle y 
mourut à minuit.

Rapport mensuel de 
l’Hotel des Postes

La direction de FHôtel des Postes 
communique le rapport suivant des 
opérations faites durant le mois de 
septembre. Nous y ajoutons celui du 
mois correspondant de 1912.

1913
Vente des timbres.............  $117,943.63
Permis.................................. 2,093.35
Postage des journaux.....  5,645.99
Loyer des casiers............... 64.99

À LOUER
A LOUER

3 logements, eau chaude, fixtures 
électriques, Nos 885 et 887 rue Duro­
cher, Outremont. 1 logement chauffé 
par propriétaire, No 992 Est rue Sher­
brooke. S’adresser à J. A. Nadeau, 
Phone; Main 2431, 35 rue St-Jacques.

CHAMBRE A LOUER
1338 Delorrmier, maison 

électricité. Prix modéré.
privée,

A VENDRE

ORFEBVRE
M. Joseph Bourgouln, de l’Epi­

phanie, Qué., demande un bon orfè­
vre comme engagé, el vendrait ou 
louerait son magasin de bijouterie, 
etc., établi depuis 28 ans, pour cau- 

_ se de maladie et d’âge, il abandon-
Ottawa, 1. Le gouvernement fe- ;nej-ajf S’adresser à l’adresse ci-haut 

déral a payé, durant les deux derniè | mentionnée, 
res semaines, environ $200,000 aux 
propriétaires des terrafns expropriés 
par le gouvernement rue Wellington.
Dans la plupart des cas les choses ont 
été arrangées à l’amiable.

Il reste cependant un bon nombre 
de propriétaires qui n’ont pas encore 
été vus. Les officiers du département 
des Travaux Publics s’occupent de ré­
gler les contestations et avant peu le 
gouvernement sera propriétaire de 
toute la partie requise pour les nou­
veaux édifices.

* * *
M. L. P. Pelletier est de retour à 

Ottawa depuis hier, de sa tournée 
dans l’Ouest. M. Pelletier s’est déclaré 
enthousiasmé de l’Ouest-

La semaine prochaine, le minis­
tre aura une longue conférence offi­
cielle avec l’hon. Herbert Samuel. Les 
deux ministres discuteront de plu­
sieurs questions d’intérêt commun
pour les deux pays.

* *• -s
Le pont d’Ottawa, quoiqu’il ne soit 

pas très grand, accuse cependant pour 
le mois de septembre une augmenta­
tion dans le volume du commerce. Les 
droits de douanes perçus durant le 
mois, s’élèvent à $173,928.34 comparés 
à $162,413.34, revenu des douanes du­
rant le mois de septembre 1912.

* * #
Oscar Jolicoeur, demeurant au No 

298 Division, a été douloureusement 
blessé à la tête hier avant-midi, ave- 
t.'ue Gladstone. Il paraîtrait que Joli­
coeur se tenait accroché à un tram­
way de l’avenue Gladstone quand son 
bicycle rencontra une pierre- Jolicoeur 
fut projeté violemment sur le sol et 
s’infligea une sérieuse blessure à la 
tête. Un des voyageurs du tramway 
s’aperçut de l’accident et attira l'at­
tention du conducteur. Tous deux des­
cendirent et trouvèrent Jolicoeur gi­
sant inconscient sur la chaussée.

Le blessé fut immédiatement trans­
porté à l’hôpital où les médecins l’exa­
minèrent. On ne croit pas qu’il y ait 
fracture du crâne.

1912
Vente des timbres..............
Permis................... ............
Postage des journaux.....
Loyer des casiers...............

$125,735.96

$103,719.19 
3,049^77 
5,661.45 

66.82

Augmentation...

DICTIONNAIRE CASSELLS
Anglais-français - français-anglais

\<J Offert aux lecteurs du DEVOIR au prix de faveur de 
soixante-dix sous pris au bureau et 90 sous par la po^te.

CONDITION: Présenter ou envoyer la série des six cou­
pons qui donne droit à ce prix exceptionnel.

DICTIONNAIRE CASSEES 

2«od:obre 1913. Coupon No 4

“ LE DEVOIR ”
CONDITIONS :

Un «érlf de six de ces coupons, et SOIXANTE DIX (70) SOUS don­
nent droit au Dictionnaire Anglais-français et Français-anglais 
CASSEES.

I/cnToi par la malle exigera un supplément de VINGT (20) 
SOUS pour les frais d’emhaUaire et d'expédition.

<1 Ne manquez pas 
cette occasion de 
vous procurer un 
ouvrage indispen­
sable pour bien par­
ler l’anglais sans né­
gliger le français.

$112,497.23 
. ... $13,256.73

1913 1912
Sacij reçus par voie ca­

nadienne.......................... 1514 1197
Sacs reçus par voie de 

New-York.......................  1404 1703

2918
Augmentation en septembre,

18 sacs.
Lettres et colis recommandés à 

Montréal :
Septembre, 1913....................... 174,749
Septembre, 1912...................... 159,282

2908
1913—

Augmentation sept., 1913... 15,467

Pourquoi les tortues
étaient malades

Paris, 1. — Pendant ces derniers 
jours', les tortues du Jardin des 
Plantes ont été uttelntes d’une mala­
die demeurée inexplicable et qui pro­
duisait chez ces animaux des mouve­
ments spasmodiques.

Les employés attachés à l'établls- 
sejnent restaient bouche close sur 
toute explication et tous les remèdes 
essayés avaient échoué.

Ce matin, l’un des gardiens aper­
çut un vieillard, A l’aspect bizarre, 
qui injectait un liquide à l’une des 
tortues à l'aide d'une seringue hypo­
dermique.

Poussé A s’expliquer, il aVoua s’ap­
peler Frédéric Ainbrossetti, ancien 
professeur de zoologie à Milan.

Suivant lui, il avait découvert un 
sérum merveilleux et l'essayait sur 
les tortues avant d’injecter ses sem­
blables.

On l'admit d'urgence dans une mai­
son de fous.

La vitesse des aiitos
London, Ont., 12.—Une auto de 39 

chevaux-vapeur a parcouru 1,078 mil­
les et 460 verges, en 12 heure» sur 
la piste Brooklands. Cela enfonce ie 
record précédent, au crédit de W. G. 
Scott, dans une course analogue, en 
mat, par plus de 163 milles.

CHUTE MORTELLE.
Une syncope a causé la mort d’un 

nommé James Clarke, âgé de 40 ans, 
Le défunt marchait rue Saint-Do­

minique quand la maladie le terrassa.

AUTOS — VOITURES
A vendre express pour laitiers, au 

tomobiles, victoria, bugheis, etc. Bon 
marché, chez Ulric Roy & Cie, 1141 
Ave. Papineau.

A VENDRE OU ECHANGER 
P » heurs épiceries, magasins de 

cigares, hôtels, maisons meublées 
pour louer des chambres, boucheries, 
clos de bois et tout autre commerce. 
Acheteurs, si vous désirez vous éta 
blir venez à mon bureau, vous assurer 
des bargains que je vous donnerai; 
pas un sou à débourser. S’adresser 
Jean Castelli, 120 Sainte-Catherine 
Est, bâtisse la “Patrie”. Etabli de­
puis 23 ans. Tel. Est 4563.

La première réunion de la Commis­
sion d’Embcllissement d’Ottawa et de 
Hull aura sa première réunion de­
main à Ottawa. Le ministre des Fi­
nances, l’hon. Mi. White a envoyé les 
les avis aux memibres hier. Un plan 
sera soumis à la commission qui dé­
cidera de son approbation. On discu­
tera aussi la question des travaux pré­
liminaires.

* * *

La Commission d'Embellissement 
d’Ottawa a dépensé durant le cours 
de l’été $26,000 à des travaux nou­
veaux. La plus grande partie de cet­
te somme a été dépensée à convertir 
l’ancien cimetière situé des deux côtés 
de la rue Charlotte en un magnifique 
parc et au parachèvement du chemin 
Lady Gray.

Le reste des $100,000 a été consa­
cré à l’entretien du Driveway et des 
parcs déjà sous la surveillance de la 
commission.

Lundi prochain seront inaugurées 
les classes industrielles du soir dans 
les écoles publiques de la rue Kent et 
du Collegiate. Le nombre des élèves 
'qui demandent à suivre les cours sont 
si nombreux que les organisateurs se 
demandent comment ils vont pouvoir 
loger tous les élèves. A l’heure ac­
tuelle 238 élèves sont déjà enrôlés et 
il n’y a que deux soirées que les listes 
sont ouvertes. 159 garçons se sont en 
registres et 79 filles.

e e *
I>es hommes de chantiers ne man­

queront pas cette année, disent les 
agents de placement dont les bureaux 
sont assiégés tows les jours. Le plus 
grand nombre des hommes cependant 
sont des Polonais et d’autres étran­
gers. Les Canadiens fi-ançais ont la 
préférence cependant, car ils sont plus 
habitués à ce genre d’ouvrage.

Vu l’abondance des hommes, les 
salaires ont diminué et ies hommes 
qui gagnaient $35 Pan dernier doivent 
se contenter de $30 cette année.

# * *
Les différents départements du ser­

vice civil ont reçu ordre de se mettre 
immédiatement à la préparation des 
estimés afin que tout soit prêt pour 
le milieu d'octobre.

Certaines gens y voient un indice 
que la session commencera en novem­
bre. D’autre prétendent que c’est par 
mesure de prudence à cause de l’aug 
mentation des estimés. Dans certains 
cas, il y aura des retards à cause de 
cette augmentation, et ce serait pour 
obvier à cet inconvénient que le tra­
vail est fait de bonne heure.

* * *

La rumeur circule que M. Geo. Ro­
bertson, ancien rédacteur du “Poultry 
Guide”, sera nommé pour remplacer 
M. A. G- Gilbert, comme surintendant 
du poulailler à la Périmé Expérimen­
tale. M. Robertson s’occupe beaucoup 
de l’élevage des poules à sa ferme de 
Hogs’ Back, et c'est une autorité en 
aviculture. Il a été juge à plusieurs 
expositions, et fait encore des confé­
rence sur l’élevage des volailles, La 
nomination du successeur de M. Gil­
bert se fera sous peu et il est presque 
certain que M. Robertson sera choisi.

* * *

Joseph I,auzon, récidiviste sorti ré­
cemment du pénitencier de Kingston, 
après neuf années de détention d’une 
sentence de vingt ans, a été condamné 
hier après-midi, aux assises, à dix ans 
d'emprisonnement au pénitencier. 
Lauzon était accusé d’attentat à la 
pudeur. Il devra maintenant passer 
vint et un ans à l’ombre.

NOUVELLES DE HULL
Wilfrid I.ambert de la rue Autumn, 

qui blessait sa belle-mère, Mme Ash, 
d'un coup de feu en tentant de tirer 
sur sa femme, a comparu hier devant 
le magistrat Goyette. L'accusé a été 
condamné à subir son procès aux pro 
chaînes assises criminelles.

* # *

Le conseil de la Pointe Gatineau 
vient à son tour de s’adresser au gou 
vernement provincial pour lui deman­
der de prendre sur ses charges le pont 
qui relie Hull à Pointe Gatineau. Le | 
maire Lafortune et le député Gen- 
dron se rendront à Québec ces jours- 
ci pour porter la re-quête du conseil.

IMPRIMERIE A VENDRE
Occasion pour un Imprimeur d’en­

trer en affaires. Une imprimerie mo 
derne avec outillage complet, prêt à 
fonctionner, à vendre à moins que la 
moitié du prix coûtant, y compris la 
possession -de “L’Echo de Granby” et 
de “The Granby Echo”, et un bon as­
sortiment de papeterie. Ce commerce 
payait bien et peut redevenir très pro­
fitable à l’acheteur. Granby est une 
bonne ville manufacturière et l’édifice 
et l’imprimerie sont situés au centre 
S’adresser à Miller & Richard, To­
ronto.

Cartes Professionnelles
AVOCATS

BOURBONNJERE, F-J-, C.R., avo­
cat, 76 nie Saint-Gabriel. Tél. Bell, 
Main 2679.

LEOPOLD BARRY, L L.B. 
Avocat-Procureur

Edifice Banque Ottawa, 224 rue St- 
Jacques, Chambre 44. Tél. Bell, Main 
1973.
Boîte Postale 350. — Adresse télégriphiqu# 

“Kahae, Montréal’’.
Tél. Main 1250-1251. Codes : Liebers. 

West. Un

C. H. CAHAN, C. R.
AVOCAT ET PROCUREUR 

Edifice Transportation. — Rue Saint-Jacque».

ARTHUR GIBEAULT, B.A., LL.L 
Avocat

54 Notre-Dame-Est, Chambres 37 
et 38. Tél. Bell Main 6420. Bureau du 
soir; 34 rue Désery, Hochelaga. Tél. 
Bell. LaSalle 987, Montréal.

LAMOTHE & TESSIER, Avocats. 
Edifice Banque de Québec, 11 Place 
d'Armes, Montréal. Tél. Main 3555. 
J. C. Lamothe, L.L.D., C.R., Camille 
Tessier, L.L.B.

PA TTERSON & LA VER Y
AVOCATS-PROCUREUR S

SUITE 111 180 ST-JACQUES
Tél. Bell Main 3960 Cable Wilpon

W. Patterson. (J. H., Salluste Lavery, 
B.C.L. M. Lavery a son bureau du soir,

1 Saint-Thomas, Longueuil

Résidence : Est 5973.

ANATOLE VANIER, B. A., LL B.
AVOCAT

Tel. Main 213. Chambre 53.
97, rue Saint-Jacques.

Résidence : 180, Jeanne-Mance
Tél. Est 5973

GUY VANIER, B. A., LL.L.
AVOCAT

97, rue Saint-Jacques, Chambre 76, 
Tél. Main 2632.

NOTAIRES
BELANGER & BELANGER, (Lé- 

andre et Adrien), 30 Saint-Jacques. 
Main 1859. Rs. 240 Visitation. Prêts 
sur hypothèque, achats de créances.

GIROUX, LUCIEN, notaire. Edifice 
Saint-Charles, 43 rue Saint-Gabriel. 
Tél. Main 27S5. Résidence, 405 Duluth 
Est. Tél. Saint-Louis 3585. Argent à 
prêter. Règlement, de succession.

A. £. Grandbois, LL. B.
— Notatrb —

G2 RUE SAINT-JACQUES, MONTREAL 
Tél. Bell Main 7676

RESIDENCE..................1504 rue Satnt-Denir
Tél. Saint-Louis 4766

DE

POMPE PNEUMATIQUE A AIR
A vendre, pompe pneumatique à air, 

actionnée par roue, faisant le vide ra­
pidement, plateau 11 pouces de dia­
mètre, cloche en verre, montée sur ta­
ble acajou, 36 pouces de haut, 26 pou­
ces de long et 18 pouces de large, cy­
lindre 70 x 4, jeu de 8 pouces, roue de 
,19 pouces. Un bon marché pour cabi­
net de physique ou pour médecin. S’a 
dresser: Hearn & Harrison, 35 Notre- 
Dame Est, Montréal.

DIVERS
ARGENT A PRETER

NOUS REGLERONS toutes vos 
dettes. Vous transigez seulement avec 
nous, paiements faciles, sans intérêts; 
entrevue personnelle seulement. Léon 
Racicot, successeur de Demers & Mo­
reau, 17 Côte Place d'Armes.

SERRURES
Spécialité de clefs et «errures. Nous 

faisons tous les genres de clefs à cy­
lindres Yale, etc. Réparations en tout 
genres. Parapluies réparés et recou­
verts, au No 182 rue Sanguinet, 
p rts Sainte-Catherine (Nous allons 
à domicile 1.

Hull a déjà fait une démarche serq- 
blable

* * *
Le shérif Wright a vendu hier aux 

enchères publiques neuf lots apparte­
nant à un nommé James McCarthy. 
Ces lots sont situés sur les rues Flora, 
Francis et Russell.

----------- ^-----------

La circulation
des automobiles

Un problème à résoudre quant à la 
rédaction d’un règlement qui at­
teindra tout le monde.

Le jugement de M. le recorder 
Geoffrion au sujet- des automobiles 
qui stationnent dans les rues va for­
cer le conseil municipal à hâter l’a 
doplion du règlement concernant les 
autos de place. Or, fait remarquer 
l’échevin L.-A. Lapointe, il faudra 
résoudre ce problème: convient-il 
de faire un règlement dont le but 
sera d'empècher les embarras de la 
circulation et qui n’atteindra pas le 
plus grand nombre de ceux qui cau­
sent ees embarras, les particuliers, 
propriétaires d’automobiles?

La ville a le pouvoir de faire un 
règlement mais pour les autos de 
place seulement.

Pour être écniitable envers tout le 
monde, il faudrait ne pas passer de 
règlement du tout, ou bien obtenir 
de la législature le pouvoir de faire 
un règlement incluant dans ses pres­
criptions toutes les voitures-automo­
biles sans distinction.

-----------♦-------------

L’ “ Olympic ” à Que«nst«wn
Londres, 2.— La compagnie White 

Star a publié un bulletin officiel an­
nonçant qu'à l'avenir ie transatlan­
tique Olympic n’aurait plus un servi 
ce de passagers A Queenstown. Les 
autres navires tout de même, conti­
nueront à arrêter à ce port.

ARGENT A PRETER. ACHAT 
CREANCES

R. Lalanne, notaire, 72 Notre-Dame 
Est. Tél. Main 1860, Montréal.

ASSURANCES ’
Pour tous genres d’assurances,

JOSEPH COURTOIS,
263 Visitation.

Tél. Est 985, Montréal. Achète aussi 
les balances de prix do vente.

T.TOUPIN
Expert-comptable, agent d’assuran­

ces. 2196 rue Saint-Denis, Montréal. 
Tél. Saint-Louis 7585.

Dr M. LEMOYNE
267 SHERBROOKE EST 

(Près Saint-Denis)
Maladies des yeux, oreilles, 

gorge, larynx. Tél. Est 4550.
nez,

DOCTEUR

J. Roméo Leduc
90 RACHEL EST

ElecMéraple Rayons X
Traitements spéciaux: Neurasthénie, 

Epuisements, Rhumatisme, Rétré- 
crissements. Poils follets. 

Consultations: de 1 à 3 p.m., et de 
7 à 9 p.m.

DENTISTES
Dr ARTHUR BEAUCHAMP, Chi­

rurgien-Dentiste. Tél. Bell, Est 3549, 
165 rue Saint-Denis, 4 portes de VU- 
niversité.

Dr H. LANTHIER
DENTISTE

835 St-Denis, angle Duluth. Tél. E. 1381

INGENIEURS CIVILS ET 
ARPENTEURS

De GASPE BEAUBIEN
Ingénieur - Conseil, Chambre 28, 

Fdifice Royal Insurance, Place d'Ar­
mes, Montréal. Tél. Main 8240. '

HUIITUBISE & HÜRTUBISE, In- 
génieurs civils, arpenteurs géomètres. 
Édifice Banque Nationale, 99 Saint- 
Jacques, Montréal. Tél. M. 7618.

SURVEYER&FRIGON
INGENIEURS CONSEILS 

Expertises, levés de Plans, Estimations et 
Projets

Rapports Techniques et Financiers
ADRESSE : 66 BEAVER HALL HILL 

Téléphone Uptown 3808. MONTREAL

ARCHITECTES
LAFREN1ERE, J. L. D.—A.A.P.Q. 

Architecte, Professeur de dessin d’ar­
chitecture, Conseil des Arts et Manu- 
factures. 271 Saint-Denis. Tél. Est 
887. 523 Lafontaine, Maisonneuve.
Tél. T a Salle 1856.

Un coup de main
Thief River Falls, Minn., 2. — Un 

colle contenant $7,000 envoyé aux 
banques, ici, a été volé à la gare 
Saint-Paul et Bault Sainte-Marie par 
trois1 bandits masqués.

CARTES D'AFFAIRES
ACHILLE DAVID
entrepreneur électricien, 266 Ste- 

Catherine Est. Tél. Bell, Est 1710. 
Résidence, Tél. Est 2782.

rodolphITbedard
Expert-comptaole et auditeur. Sys­

tématiste consultant. Administrateur 
de successions. Téléphone Bell, Main 
8869. Suite 45-46 47. — BB St Fran. 
çois-Xavier, Montréal.

COMMANDEZ VOTRE BOIS ET 
CHARBON A

LA CIE DES COMBUSTIBLES 
DOMESTIQUES

Angle Carmel et St Denis. Tél. St- 
Louis 2149. Bon service et courtoisie.

VICTORIA HOTEL 
Québec

E. Fantainy, Prop.
Plan américain. Prix: $2.50 à $3.50, 

P ix spécial pour les voyageurs de 
commerce. $2.00 par iour.

—l'ESSAVER C EST L'ADOPTER"
flOc «t, 60c la livra. 
En paquet, 5c.

\£ Es venté partout
LA CIE DE TABAC CLUBMENl 

Tél St-Looi. 663$ 69A PAPINKAU

P
■ jJA

ATENTES
PIGEON. PIGEON $. DAVIS.

.Rui STJACouio.MoNTntau.TekJüî

OXYGENE Chimiquement Pur 
pour Usage Médici- 
n a 1, Pneumonie, 

Broncho-pneumonie, Dyspnée, Synco­
pes, Crises Asphyxiques. Livré en cy­
lindre avec inhalateur. Pharmacia 
Laurence, coin des rues Saint-Denis 
et Ontario. Tél. E. 1607.
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LA LUTTE DANS CHATEAUGUAY

U PREMIERE ASSEMBLEE CONTRADICTOIRE 
A EO UEO HIER DANS

MM, James Morris, A. E. Morgan et Alban Germain défendent la 
politique ministérielle.—MM. Sydney Fisher, Rodolphe Lemieux 

et Leggatt leur répondent au nom des libéraux

RESUME DES DISCOURS
(De notre envoyé spécial.)

(LOUIS DUPIRE).
Ormstown, 2 — Les deux adver- 

yaires de la campagne politique de 
Ghâteauguay se sont mesurés, hier 
soir, pour la première fois, en as­
semblée contradictoire.

Ormstown est une ville, en gran­
de majorité écossaise. Les auditeurs 
d’hier soir ont écouté avec un fleg­
me plus qu’anglais l’un et l’autre 
candidats.

Les applaudissements partaient 
des mêmes groupes composés 
de tout jeunes gens, et nous les 
avons vus acclamer tour à tour le 
libéral et le conservateur ; peu d’in­
terruptions, une attention courtoise 
et une patience remarquable, ainsi 
se résume la physionomie de celte 
réunion de 450 personnes.

Pendant le discours d’un des par­
tisans de M. Fisher, une voix a crié 
dans la salle : “Fisher is wanted at 
home”. Ce fut l’incident principal 
de la soirée. Les quelques conserva­
teurs que nous avons vus après la 
réunion, nous ont dit qu’il feraient 
de cette interruption le cri de la 
campagne.

M. Fisher, M. Lemieux cl les au­
tres orateurs libéraux ont ignoré les 
nationalistes. M. Morris et ses amis 
ont observé la même discrétion. 
Tour à tour MM. Lemieux et Alban 
Germain se sont reprochés de ne 
point préciser la politique de leur 
parti respectif au sujet de la ques­
tion navale. M. Germain a demandé 
à M. Lemieux de bien vouloir dire 
d’une façon précise s’il était en 
faveur de l’ancienne politique Lau­
rier ou si, reprochant au gouverne­
ment de n’avoir pas consulté l’élec­
torat sur la contribution, il enten­
dait par là se rallier à ceux qui de­
mandent un plébiscite. Comme M. 
Lemieux n'avait pas la réplique, les 
auditeurs d’Ormstown devront at­
tendre, pour être renseignés, à une 
assemblée subséquente. M. Lemieux 
parlant avant M. Germain avait fait 
remarquer que le candidat conser­
vateur laisse ses partisans dans un 
doute douloureux au sujet de la po­
litique navale Borden. Aucun des 
orateurs qui ont parlé après ce sem­
blant de défi ne l’a relevé.

M. Dubois, le candidat conserva­
teur indépendant, n’était pas à l'as­
semblée, mais on affirme qu’il a 
l’intention de persister jusqu’au 
bout et qu’il figurera, pour la pre­
mière fois en public, à la mise en 
nomination, samedi.

M. Fisher dans son discours s’est 
contenté de faire l’historique du li­
béralisme et du conservatisme, dis­
cutant au passage le budget actuel, 
qui est exactement le double de re­
lui des libéraux en 1911. M. Morris 
n beaucoup insisté sur la façon dont 
il a été choisi ; il est heureux que 
la convention conservatrice ait clé 
unanime, comme il l’est également 
d’avoir contre lui un “étranger”, ce 
qui met, prétend-il, toutes les chan­
ces de son côté. Notons, au passage, 
une phrase type do son discours qui 
b paru déranger un instant l’impas­
sibilité de l’assistance : “Je suis 
fier, a-t-il dit, de pouvoir déclarer 
qu’il n’y a pas un électeur de Châ- 
teauguay qui puisse prétendre que 
Jim Morris lui a fait tort pour un 
sou.”

M. SYDNEY FISHER
Le candidat de l’opposition dé­

clare, au début de .son discours, 
qu’il est libéral par expérience et 
par conviction et est déterminé à 
soutenir, pendant toute sa vie, les 
principes du libéralisme qu’il croit 
justes.

Il répète ce qu'il a dit à la con­
vention de Sainte-Martine, soit, 
qu’il est un étranger, mais qu’il 
compte, quand même, sur l’appui 
des libéraux, étant le représentant 
de sir Wilfrid Laurier.

Tl est libéral, non pas par par- 
tisannerie, mais par conviction. M. 
Fisher rappelle à ce propos l’origi­
ne du libéralisme r?l du conserva­
tisme.

Le conservatisme est le parti du 
riche, le parti qui respecte le mo­
nopole et la fortune.

Le libéralisme, au contraire, né 
comme l’autre doctrine, en Angle­
terre, prend la défense du com­
mun, du peuple. CVs! lui qui a opé­
ré, en Grande-Bretagne comme au 
Canada, les changements politiques 
qui permettent actuellement au peu­
ple de jouir d’un juste contrôle 
dans les affaires publiques.

Tandis que les conservateurs ont 
toujours pris leurs ordres en An­
gleterre, les libéraux n’ont jamais 
écouté que la voix du peuple.

LA QUESTION NAVALE
On retrouve la même différence 

de politique dans la question de la 
marine. Cependant, au début, en 
1909, les conservateurs reconnais­
saient comme les libéraux la néces­
sité de la marine. Plus lard les to- 
rys faiblirent, quand dans Québec. 
certaines gens (c’est ainsi que M. 
Fisher désigne les nationalistes) 
s’opposèrent avec fermeté à donner 
tout secours à l’Angleterre.

Tout le monde sait que les trois 
mil istres français du cabinet ont 
étr élus comme nationalistes; ce­
pendant, quand M. Bordcn a parlé 
de contribution, et que M. Monk, 
ki r chef, a jugé à propos de se re­
tirer, ils sont restés, faisant, tout à 
coup, leur affaire de ce qui faisait 
celle des jingoes, leurs anciens en­
nemis.

M. Fisher est opposé à la contri­
bution Borden, parce que le libé­
ralisme condamne toute dépense 
que le peuple ne peul critiquer et 
contrôler.

On dit dans les journaux tory,s 
que M. Laurier doit dépenser plus 
que M. Borden, et cependant l’a- 
mendement du chef de l’opposition 
portait une dépense de $35,000,000.

Et d’ailleurs, M. Borden s’arrêtera- 
t-il lui aussi à .$35,000,000? Il an­
nonce une politique permanente. Si, 
elle ne coûte rien, elle ne vaudra 
rien, on en peut être sûr.

LE BAILLON
On a fait voter la loi de la mari­

ne au moyen du bâillon, et on a cité 
M. Fisher pour prouver que les li­
béraux étaient en faveur de cette 
tactique.

Cependant, en 1911, lors du débat 
sur la réciprocité, les libéraux 
avaient une excellente occasion 
d’appliquer le bâillon. Us ne l’ont 
pas fait, parce que c’était contre- 
les principes libéraux ; ils sont 
allés devant le peuple. Les conser­
vateurs ont eu peur d’en faire au­
tant ; ils ne veulent pas perdre le 
pouvoir.

M. Sydney Fisher avoue qu’il s’esl, 
en effet, déclaré jadis en faveur 
d’une loi de clôture, mais il s’agis­
sait d’un projet étudié en comité et 
régulièrement soumis aux Cham­
bres, comme on l’a fait en Angle­
terre. Tel 'n’était pas le règlement 
des conservateurs. Il a pris la forme 
d’une simple motion imposée de 
force.

LA QUESTION FISCALE

lion navale. Mais il faut faire face 
aux événements devant lesquels on 
xe trouve placé.

M. Morgan fait un tableau terri­
ble de la situation dans laquelle -se 
trouve l’Angleterre, cette île qui n’a 
que sa marine pour se défendre. 
Sans sa marine, l’Allemagne serait 
encore quelque chose — l’Angleter? 
re, rien. On reproche aux conser­
vateurs de prendre leurs ordres de 
Downing Street, mais si c’est l’An­
gleterre qu’on- veut aider il faut 
bien savoir ce qu’il lui faut.

M. ROD. LEMIEUX
L’ex-ministre des postes affirme 

en commençant que M. Morgan a 
imaginé, tout .seul, le parti libéral- 
conservateur, il n’existe pas de par­
ti hybride de cette façon.

M. Morgan a encore prétendu que 
les libéraux étaient opposés à la 
Confédération, comme si McKenzie 
et George Brown n’étaient pas cau­
se, au contraire, que nous avons la 
constitution actuelle, au lieu d’une 
simple union législative. L’orateur 
se demande dans quel manuel M. 
Morgan a lu son histoire.

M. Morris ne sait pas encore s’il 
est pour une marine ou s’il est con­
tre. 11 est important, cependant, 
que l’on soit fixé là-dessus.

Les torys qui reprochaient leurs 
gaspillages aux libéraux indiquent, 
dans leurs estimés, qu’ils vont dé­
penser cette année plus de deux fois 
’’ancien budget libérai.

Dans cet énorme budget de $250,- 
000,000 il y a plus de $28,000,000 
pour les travaux publics. Les libé­
raux en dépensaient $8,000,000 en 
1911. Ceci s’explique cependant par­
ce qu’on assure que l’hon. Bob. Ro­
gers s’est vanté qu’il savait gagner 
des élections.

Les libéraux dépensaient, en 1911, 
$6,500,000 ; encore y avait-il la cons­
truction inusitée de casernes à Es­
quimau cl Halifax, les conserva­
teurs en veulent dépenser $10,000,- 
000, plus $3,000,000 pour la cons­
truction de certaines casernes.

M. iFsher croit cette dépense in­
sensée. Il n’a pas peur de la guerre, 
nous sommes en bons termes avec 
les Etats-Unis. On n’a rien à crain­
dre de ITncle Sam tant qu’il y aura 
dans Châteauguay des Canadiens- 
français descendant de de Salaber- 
ry. (Applaudissements prolongés.)

JAMES MORRIS
(On l’applaudit vigoureusement 

dans un coin de la salle.)
Le candidat conservateur dit qu’il 

a constaté que son adversaire a glis­
sé légèrement, sur la façon dont il 
a été choisi. Lui n’a pas peur d'en 
parler, car il a été élu, du premier 
coup, à l’unanimité. Le jour de la 
convention libérale, un chef rouge 
s’est absenté parce qu’il avait hon­
te de la façon dont on faisait fonc­
tionner la machine politique pour 
imposer un homme dont on ne vou­
lait pas.

En réponse à une interruption, il 
dit qu’il n’a pas honte de la politi­
que conservatrice et qu’il n’a pas 
raison d’en avoir honte. Ne sont-ce 
pas les conservateurs qui ont fait la 
confédération et qui ont construit, 
malgré l’opposition acharnée des li­
béraux, le Pacifique Canadien ?

M Morris prend la même attitude 
sur la question de la marine qu’il y 
a deux ans. Il a horreur du milita­
risme qui écrase les contribuables ; 
c’est pourquoi il combattait la loi 
Laurier qui était le premier pas 
dans ce sens. La politique de M. 
Borden remédie à tout cela. Elle 
donne un secours à l’Angleterre et 
n’introduit pas chez nous le milita­
risme.

LA REDISTRIBUTION
M. Morris annonce (pie le gou­

vernement va réparti/ les comtés 
et qi.ron va probablement diviser 
Châteauguay. Si M. Fisher y va, à 
Ottawa, il ne pourra rien contre 
cela, mais on comprend facilement 
que M. Morris saura empêcher, lui, 
candidat du gouvernement, cette di­
vision dont on ne veut pas.

Le candidat conservateur expli­
que ensuite la raison des travaux 
qu’on fait à Châteauguay. Ces tra­
vaux ne sont pa.s une manoeuvre 
électorale, ils ont été demandés au 
ministre des travaux publics par 
une délégation composée de libé­
raux et de conservateurs et M. Ro­
gers .n’a fait faire exactement que 
ce qu’on lui demandait, d’après les 
plans des ingénieurs.

M. G. F. LEGGATT
Les conservateurs sp vantent d’a­

voir fait la Confédération, mais les 
libéraux n’y ont-ils pas consenti? 
Ce n’est qtie depuis 1896, que tout 
le monde peut vivre au Canada, et 
que le flot d’immigration a cessé 
d’aller du nord au sud, et revient, 
au contraire, du sud au nord. Lau­
rier a fait l’Ouest.

M. Leggatt prononce ensuite un 
éloge de M. Fisher, mais quelqu’un 
lui crie;

—“He is needed at home!”
Ce à quoi M. Leggatt répond : 

“But he is still more needed at Ot­
tawa. than your friend, Mr. Mor­
ris."

M. E, A, W. MORGAN
M. Morgan fait remarquer nue M. 

Fisher a parlé du torysme qui n’est 
pas à confondra avec le parti libé- 
ral-conservateur.

On a reproché aux consetArateurs 
de ne pa.s prendre l’intérêt du peu­
ple, mais n’est-ce pas eux qui ont 
proposé une loi sur les chemins (pii 
a été rejetée par la majorité libé­
rale du Sénat, de même nue la loi 
de contribution aux écoles d’agri­
culture?

Il ne devrait pas y avoir de ques-

M. Lemieux a tenté ensuite de 
démontrer que les conservateurs 
sont des protectionnistes à outran­
ce et sont responsables de l’aug­
mentation du coup de la vie. L’un 
d’eux a même dit qu’il serait bon 
qu’on élevât la barrière du tarif 
jusqu’au ciel.

Le député de Rouvllle établit plus 
. Iqin le parallèle entre la politique 
j Borden et la politique Laurier, au 
sujet de la marine. Les libéraux 
sont les autonomistes et les conser­
vateurs, les impérialistes, les jin­
goes.

Tandis (pie les premiers veulent 
d’une marine, sous notre contrôle 
absolu, les seconds retournent 75 
ans en arrière, cl se remettent à 
prendre les ordres de Downing 
Street, oublieux du sang de nos pè­
res qui a coulé en 1837, pour la 
conquête des libertés dont nous 
jouissons actuellement.

M. Morgan a donné la réplique à 
M. Lemieux ; il a été suivi de M. Al­
ban Germain, qui a demandé à M. 
Lemieux de dire franchement s’il 
était pour la politique Bourassa — 
le plébiscite — ou pour l’ancienne 
politique Laurier, d’une marine ca­
nadienne. Il est important d’être 
net. clair, cl précis à ce sujet. A la 
fin de la réunion, M. McMaster, 
parlant en faveur de M. Fisher, n 
narré quelques histoires qui ont 
fort diverti l’assistance excédée.

BIBLIOGRAPHIE

Le Clergé et les Etudes 
Sociales

Tel est le titre d’une intéressante 
brochure que vient de publier l’Ecole 
Sociale Populaire de Montréal (1). 
Elle contient avec une pressante in­
vitation à s’adonner aux études socia­
les, des renseignements précieux, des 
directions et un programme d’études 
qui peuvent être de la plus grande 
utilité. /

L’auteur, le R. P. Archambault, S. 
J., nous fait connaître les diverses 
méthodes d’enseignement social pré­
conisées et mises en oeuvre dans les 
grands séminaires de France, de Bel­
gique, d’Italie et d’autres pays d’Eu­
rope. Il nous révèle aussi les efforts 
tentés au Canada dans quelques sémi­
naires et dans les scolasticats de quel­
ques communautés religieuses, pour 
y introduire l’étude de la sociologie.

Jusqu’ici, au Conada, ce sont les 
cercles d’études sociales, organisés en 
marge de l’enseignement ordinaire, 
qui semblent surtout en faveur. Un 
cercle de ce genre existe même parmi 
les prêtres de Montréal. Sous le-pa­
tronage de S. G. Mgr Bruchési, une 
trentaine de prêtres se réunissent 
tous les quinze jours, dans les salons 
de l’archevêché, pour l'étude des ques­
tions sociales. C’est un grand pas 
vers la réalisation d’un voeu cher aux 
Souverains Pontifes Léon XIII et Pie 
X. “Nous désirons, écrivait Léon XIII 
aux évêques d’Italie, qu’à la fin de 
leur éducation dans les séminaires, les 
aspirants au sacerdoce reçoivent l’en­
seignement des documents pontificaux 
qui concernent la question sociale et 
la démocratie chrétienne”.
Les cours de sociologie récemment 

inaugurés à l’Université Laval et au 
Monument National par le R. P. Plan- 
tier, S. J., donnent à ces études un 
regain d'activité. Les membres du 
clergé, il fallait s’y attendre; chaleu­
reusement invités par Mgr l’Archevê­
que, se montrent particulièrement em­
pressés à profiter de l’occasion qui 
leur est offerte, persuadés que des de­
voirs nouveaux leur seront bientôt 
imposés. En effet, dans notre pro­
vince, seul le clergé pouira donner 
au mouvement social l’orientation 
qu’il doit avoir. Il est temps d’expo­
ser à nos ouvriers les saines théories 
et de réagir contre des hardiesses 
dangereuses qui pénètrent dans l’es­
prit d’hommes honnêtes, mais peu 
avertis et mal renseignés. Et ce sont 
les prêtres qui sont tout* désignés 
pour donner au peuple l’enseignement 
social dont il a besoin. “Former les 
idées sociales du clergé, écrivait le 
comte de Mun en 1907, voilà, à nos 
yeux une des plus urgentes nécessités 
de notre temps.”

Le zèle de nos évêques et de nos 
prêtres à seconder les louables initia­
tives de l’Ecole Sociale Populaire nous 
permet d’espérer les plus heureux ré­
sultats du mouvement qui porte ac­
tuellement les esprits vers les études 
sociales.

OEUVRES de FRÉDÉRIC MASSON
22 volumes, reliure empire, grand format, études Napoléonien­

nes. “L’HOMME, SON OEUVRE, SA FAMILLE ET SON 
TEMPS", $50.00—$1.33 par mois; 2 ans de crédit, avec prime 
avantageuse.

Demandez notre catalogue et nos ronditions faciles de vente.

LIBRAIRIE OLLENDORFF
207 RUE SAINT-JACQUES.

CLERICUS.
(1) J.-P. Archambault, S. J., "Le 

Clergé et. les Etudes Sociales”. Prix: 
10 sous le numéro. Montréal, Secré­
tariat de l’Ecole Sociale Populaire, 
1076, rue Rachel.
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De retour
Le notaire .T. A. Beauchamp et M. 

Hector Beaudry de cette ville sont de 
retour d’Europe après Un voyage de 
quelques semaines.

DANS LE

Monde Ouvrier
LE SALAIRE RAISONNABLE.

La question du salaire raisonnable 
est discutée, avec un très remarqua­
ble accent d’autorité, par un des ré­
dacteurs les plus connus, de la revue 
mensuelle, le “Rosaire”, de Saint-Hya­
cinthe, le Révérend Père L. E. Tru­
deau, des Frères Prêcheurs;

11 expose d’abord la théorie fausse 
du salaire raisonnable, telle qu’elle 
est établie, dans l’école libérale où 
l’on prétend que l’échelle du salaire 
est soumise, comme toute autre mar­
chandise, à la loi de l’offre et de la 
demande.

D’après cette école, “le juste salai­
re dépend uniquement du libre con­
sentement des parties contractantes, 
et il n’est pas susceptible d’un juste 
prix objectif, basé sur l’équivalence 
entre le travail donné et le travail 
reçu. Que si, conséquemment, pres­
sés par la concurrence, les ouvriers se 
contentent d’un salaire misérable, à 
peine suffisant pour les empêcher de 
mourir de faim, ce salaire, en vertu 
de la loi de l’offre et de la demande, 
sera parfaitement juste.”

Cette théorie est celle qui fut sou­
mise par les économistes du dix- 
huitième siècle et ensuite par J. R. 
Say, et que Joseph Grenier a résu­
mée en ces mots: Tout salaire obtenu 
par un libre débat entre l’ouvrier et 
l’employeur est naturel et normal, et 
ce salaire obtenu, est le salaire cou­
rant, ou prix courant du travail.

A cette théorie, évidemment erron- 
née, le Rév. Père répond victorieuse­
ment, par la théorie de l’école ponti­
ficale et cite le Pape Léon XIII dans 
son immortelle Encyclique sur la con­
dition des ouvriers: “Si contraint par 
la nécessité ou poussé par la crainte 
d’un mal plus grand, dit Léon XIII, 
l’ouvrier accepte des conditions dures, 
qu’il ne lui était pas loisible de refu­
ser, parce qu’elles lui sont imposées 
par le patron ou par celui qui fait 
l’offre du travail, c’est là subir une 
violence contre laquelle la justice pro­
teste”.

Le Père termine son article par 
cette juste observation: “Si l’ouvrier 
se désiste librement de son droit, et 
s’il accepte un salaire qui est insuf­
fisant à sa subsistance, il fait un 
pacte injuste et malhonnête, lésant à 
la fois, et les droits de la justice com­
mutative qui erxige l’équivalence en­
tre la chose donnée et la chose reçue, 
et le caractère propre du travail, qui, 
font en étant personnel est, en plus, 
nécessaire, et donne à l’ouvrier, le droit 
strict de recevoir, comme salaire, au 
moins la compensation des forces dé­
pensées, de la vie usée”.

Cette définition du juste salaire est 
absolument celle qui est donnée cou­
ramment dans les unions ouvrières. 
.Ce n’est pas le seul cas, où les ou­
vriers organisés se trouvent, souvent 
sans le savoir)» absolument d’accord 
avec la théorie de l’école Pontificale.

LES EMPLOYES MUNICIPAUX.
La lutte municipale, qui se prépare, 

pour le renouvellement des échevins 
et des commissaires, au mois d’avril 
prochain, promet d’être l’une des plus 
mouvementées que l’on aura encore 
probablement jamais vue à Montréal, 
dans les rangs même des ouvriers. 
On sait que depuis longtemps, deux 
courants bien distincts et même, en 
sens contraire, existent parmi les tra­
vailleurs, sur cette question de l’ad­
ministration municipale: L’un de ces 
courants favorise l’administration ac­
tuelle, défend ses actes, et est alliée 
aussi au comité des citoyens. MM. 
Ainey, Verville, et un groupe impor­
tant des dirigeants du mouvement in­
ternational sont dans ce courant, et 
supportent le bureau actuel des com­
missaires.

De l’autre côté est la masse ouvriè­
re ; elle es tactuellement, sans chef 
au mandat bien défini, mais elle ex­
prime couramment son opinion et con­
damne sans réserve l’administration 
actuelle. Au sein de ce dernier cou­
rant, des clubs ouvriers municipaux 
se sont formés, qui vont diriger la 
campagne. A la tête de ces clubs se 
trouve, M. J. A. Guérin, qui fut déjà 
candidat ouvrier malheureux au bu­
reau des commissaires. Il est rumeur 
qu’un groupe d’échevins qui en veu­
lent au bureau de contrôle, ayant per­
du l’espoir d’abolir ce bureau, a déci­
dé de s’en emparer. Un ouvrier au­
rait été déjà choisi, pour faire la lut­
te à M. Joseph Ainey, qui sera de nou­
veau, candidat.
POUR RETABLIR LA PAIX.
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TEL. OfLL-ST-LOUIS 6124

INSTITUT GAUBE
193 AVE. MONT-ROYAL , OUEST 

NOUS TRAITONS

AVEC SUCCES 
Cancers, Rhumatismes, Ulcères, Maladies chroniques. 
Neurasthénie et Affections nerveuses. Maladies du Sang.

Nos méthodes sont efficaces paru qu'elles agissent sur le sang.
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LE TRAITEMENT 
GATLIN

Un traitement scientifique de haute 
valeur contre l’habitude de la 
boisson.

Ce traitement s’est acquis une si 
haute réputation, a obtenu des résul­
tats si remarquables qu’il est difficile 
de comprendre comment des milliers 
d’hommes et de femmes sont aujour­
d’hui les victimes de l’intempérance, 
alors qu'ils pourraient être facilement 
et complètement guéris de toute soif 
et de tout désir de liqueurs alcooli­
ques en

TROIS JOURS
Ces malheureux ont probablement 

essayé divers “remèdes” qu’on leur 
avait indiqués, et, ayant perdu cou­
rage, croient qu’il n’y a plus pour 
eux rien à faire que de “grincer des 
dents et d’endurer”. Ne commettez 
plus d’erreur de ce genre. Un traite­
ment inefficace vous mettra inévi­
tablement dans un plus grand em­
barras encore. Rendez-vous tout do 
suite à l’Institut Gatlin, suivez le 
traitement Gatlin et dans trois jours 
vous vous apercevrez qu’il y aura 
guérison positive. Votre appétit re­
viendra, vos nerfs seront parfaite­
ment raffermis, la langueur et la dé­
pression se dissiperont comme des 
cauchemars. Vous aurez tous les 
jours la volonté et le pouvoir d’agir, 
qui vous conduiront au succès. En 
conséquence la différence de votre 
état mental et physique avant et 
après le traitement sera très remar­
quable, non seulement pour vous-mê­
me, mais aussi pour vos amis. Quand 
ceux-ci en chercheront la cause, vous 
pourrez en toute justice les faire pro­
fiter de votre expérience s’ils en ont 
besoin. C’est là la seule sorte de té­
moignage que la Gatlin Institute Com­
pany réclame. On se fera un plaisir 
en tout temps de fournir des rensei­
gnements complets par téléphone, par 
poste ou à notre bureau. Venez, écri­
vez ou téléphonez maintenant.' Gatlin 
Institute Co., Ltd, 893 rue Sainte-Ca­
therine Ouest, (angle de la rue Saint- 
Marc), Montréal. Tel. Uptown 462.

Habitude des drogues aussi guérie 
à l’Institut Gatlin.

Fourrures Confectionnées
EN GROS ET EN DÉTAIL
Nous invitons cordialement les personnes désirant ache­
ter des FOURRURES, à venir visiter notre établissement. 
Nous avons un immense stock de FOURRURES de toutes 
sortes à des prix défiant toute concurrence. Nous faisons 
une spécialité de MANTES et MANTEAUX de MOU- 
ON de PERSE, de VISON, de “HUDSON SEAL”, de 
SEAL, et de SEAL ELECTRIQUE. Tous ces vêtements 
sont confectionnés dans nos ateliers par des ouvriers ex­
perts en fourrures et ne sont mis en vente qu’après mi­
nutieuse inspection. Nos modèles—tous exclusifs — sont 
toujours du meilleur goût et très en faveur parmi la 
clientèle la plus élégante.

CHAS. DESJARDINS & Oie
GROS — 130 rue Saint-Denis — DETAIL

DEMENAGEMENT
AMERICAN EXPRESS COMPANY 
NATIONAL EXPRESS COMPANY

(Autrefois dans l’Edifice Canadian Express, rue McGill)

AMERICAN EXPRESS COMPANY

DEPARTEMENT DE LA FINANCE
(Autrefois dans l’Edifice Transportation)

AMERICAN EXPRESS COMPANY

DEPART. DU FRET ETRANGER
(Autrefois dans l’Edifice du Board of Trade)

AMERICAN AND NATIONAL EXPRESS CO.

DEPARTEMENT DE COURTAGE
Maintenant au

Découpez ce coupon et envoyez-Ie par poste 
aujourd’hui

THE GATLIN INSTITUTE CO., Ltd..
893 rue Ste-Catherine Ouest, Montréal.
Veuillez m’envoyer In brochure et les 

renseignements sur votre Traitement de 
Trois Jours contre l’habitude de lu bois­
son.

I)

Comité permanent: MM. Clermont, 
Leclair, Lindsay, Laurin et Lecrénier; 
délégués au Conseil des Métiers de la 
Construction: MM. Métivier, O. Jette 
et Alp. Jetté.

A l’issue de rassemblée des discours 
furent prononcés par MM. Latreille, 
Métivier, Girard, Lindsay, Maisonneu 
ve et autres. Une résolution de remer­
ciements fut votée à l’adresse «des of 
ficiers sortant de charge.

231 RUE ST-JACQUES
TELEPHONE MAIN 5070

ECHANGE PRIVE

BUREAU DE LA GARE : Angle des rues St-Jacques 
et de la Montagne

MEILLEURE
QUALITE

Balcons & Escaliers
EN FER

Clôtures, Marquises, Etc.
Nous sollicitons la clientèle des Fabriques, Com­

missions scolaires, Corporations, etc.

J. A. Courtemanche,
Tél. St-Louis 4840 1889 SAINT-DENIS

REUNIONS POUR CE SOIR.
1er jeudi du mois:

Pas de voie rue Vitré MAISONS D’ÉDUCATION
On connaît la division malheureuse 

qui existe, depuis deux ans, parmi les 
ouvriers organisés de Québec. «Cette 
division nuit considérablement à la 
cause ouvrière dans la vieille capitale. 
C’est pourquoi, bon nombre de diri­
geants honnêtes et sincères vou­
draient la voir cesser.

C’est au clergé qu’ils viennent de 
s’adresser, pour rétablir la paix par­
mi les ouvriers de Québec, estimant 
avec raison, que le clergé a toute au­
torité et toute compétence pour at­
teindre un but si désirable. En effet, 
jeudi soir, l’assemblée Papineau, au 
cours de son assemblée régulière a 
résolu de demander, ses bons • off ices, 
au Révérend Lagneux, curé de Saint- 
Roch, dont les ouvriers connaissent le 
dévouement et le zèle, pour la cause 
des travailleurs.
PA» DE GREVE

Sur un rapport de l’un des chefs de 
la grève des ouvriers en confection de 
vêtements de Montréal, certains jour­
naux avaient publié que les trois cents 
ouvriers et ouvrièrej qui travaillent à 
l’emploi de la maison Elkin, à Joliet- 
te, avaient déclaré la grève, par sym 
pathie pour les grévistes d'e Montréal.

Nous sommes en mesure et nous 
sommes autorisés à démentir catégo­
riquement cette nouvelle.

A Joliette, tous les quvriers-à l’em 
ploi de la maison Elkin continuent à 
travailler “plein temps” et rien n’indi­
que qu'ils tient l’intention de soule­
ver le moindre conflit, dans les cir­
constances présentes.

A Montréal, la grève est dans le 
“statu quo”. Cependant, aux ateliers 
de la maison Vinéberg, sur le boule­
vard Saint-Laurent, de nombreux ou­
vriers, en dépit des piquets et des 
grévistes, continuent à travailler.
LES TAILLEURS DE PIERRE

L'Association des tailleurs de pierre 
a procédé à l’élection générale de ses 
officiers, hier soir, à la salle Saint- 
Onge. D’un avis unanime, M. Achille 
Latreille, membre de cette union, fut 
prié de présider la séance d’élection. 
Le scrutin a donné le résultat sui­
vant:

Président, M. Joseph Métivier, réé­
lu

Vice-président, M. R. Lindsay.
Secrétaire-financier, M. Octave Jet­

té, réélu.
Trésorier, M.,Alphonse Jetté, jr.
Secrétaire-correspondant, M. Joseph 

Poulin, réélu.
Gardien, M. P. Duplessis.

AU TEMPLE DU TRAVAIL:
—Conseil des Métiers et du Travail. 

----------- *-------- -—
L'enquête sur 

le pénitencier
de Kingston

Kingston, 2. — Ea commission qui 
fait enquête sur l’administration du 
pénitencier de Kingston, A la suite 
(les accusations du Dr Edwards, dé­
puté au fédéral, a ajourné ses séances 
à la mi-octobre, alors que l’inspec­
teur Hughes sera de retour de 
l'Ouest.

A la séance du jour, le. Dr Platt, 
ancien gouverneur du pénitencier de 
Kingston a rendu son témoignage. Il 
a parlé des réglements en vigueur. 
D'après lui, toutes les modifications 
recommandées par les inspecteurs de­
vraient être soumises au parlement 
et approuvées, Il favorise l’établis­
sement d'une école dans le péniten­
cier.

Le Dr Flatt déclare que le système 
de la mise en liberté des prisonniers 
sur parole n’avait pas do résultats 
pratiques appréciables, car le public 
ne croit pas à la vertu des prison­
niers libérés.-----------+-----------
Les contretemps

d'une actrice
New-York, 2 — Marie Lloyd, une 

actrice anglaise vaudevilliste, qui 
est arrivée hier à New-York à bord 
de P'Olympir”, venant de South­
ampton, devra aller faire un four 
à Ellis Island où elle comparaîtra 
devant une commission d'enquête, 
pour avoir fait,la traversée avec un 
homme qui a nom Bernard Dillon 
et dont elle s’élail fait passer pour 
la femme jusqu’à ce qu'elle fûl re­
connue par sa soeur, Mlle Alice 
Lloyd, à son débarque à New-York, 

-----------f-----------
L’abbé Lindsay en Europe
Québec, 1. — M. l’abbé S. Georges 

Lindsay, archiviste de l’Archevêché, et 
directeur de “La Nouvelle-France”, 
s'embarquera samedi sur le “Ruthe- 
nian'’, de la ligne C. P. R., pour un 
voyage de repos en Europe. Pendant 
son absence, M. l’abbé Huard aura la 
direction de “La Nouvelle-France”.

L’ingénieur de la Ville fait rapport 
aux commissaires contre la pose 
de rails dans cette rue tant qu’elle 
sera aussi étroite.
La Compagnie des Tramways ne 

pourra pas, du moins pour le mo­
ment, construire une voie simple sur 
la rue Vitré, entre les rues Côté et 
Chenneville, comme elle en faisait 
la demande à la ville de Montréal. 

.Le rapport de l’ingénieur munici­
pal, G. R. MacLeod, qui a été adopté 
par les Commissaires, hier, dit que 
cette rue n’a que 20 pieds de lar­
geur, et qu’il s’y fait un trafic trop 
considérable pour permettre la cons­
truction d’une voie ferrée.

Conformément aux recommanda­
tions de M. MacLeod, les Commis­
saires ont décidé de faire au Conseil 
Municipal un rapport recommandant 
de permettre à la Compagnie des 
Tramways de construire une voie 
simple sur la rue de Fleurimont, de 
la rue Christophe Colomb à la rue 
Normanville, pour lui permettre de 
transporter dans les carrière aban­
données de ce district le matériel 
provenant des excavations prati­
quées dans d'autres rues. Cependant, 
cette permission ne devra être ac­
cordée que temporairement et seu­
lement pour le remplissage de la 
carrière.

Le bureau dos Commissaires a 
soumis, hier, à l’ingénieur MacLeod, 
de nouvelles suggestions des éche­
vins Bastien, Ménard et Houlé pour 
la construction de voies de tram­
ways dans leurs quartiers.

NE SOYEZ PAS 
PERPLEXE

La perplexité nuit toujours. Celui 
qui est perplexe, perd souvent son 
temps.

I n jeune homme actif, plein de 
vigueur et désireux de se préparer un 
bel avenir ne doit pas être perplexe. 
Il doit songer aux luttes futures de 
In vie et bien s’outiller. Comme l’ou­
vrier sans outil, le jeune homme qui 
n’a pas l’instruction, qu’il devrait 
avoir n’avance à rien. Nous donnons 
un cours commercial complet.

Demandez notre prospectus

L’Ecole Commer­
ciale Pratique

LALiME LIMITÉE
Saint-Hyacinthe, P. Q,

WATlir

198 Sainte Oatharlpe Ouest, Montréal 
Fondé en 1895

POSITIONS ASSUREES
Prospectai sur demands. Tél. Main 309 

Ajucus Oaza. Prlnc.

DOMINION GOAL CO,
------------ LIMITED----------- -t

MINEURS ET EXPEDITEURS 
ds

Charbon Dominion pout Vapour

Criblé brut (run mino), mdlaugd (slack) 
Pour rsnselgnoments s’adresser sua 
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Lettre de Fadette
Sous un soleil très doux imité par le brouillard fin d'automne qui 

met un tulle bleu sur les choses, nous avons marché jusqu’au cimetière 
rustique qù va dormir, sous la terre, le petit amoureux des fleurs que les 
fleurs ont tué en le caressant.

Petit être à peine conscient, il a passé sept années en ce monde af­
fairé, nouant à peine avec ses peux vaques d’enfant naissant, ne disant 
rien avec sa bouche muette, ne pensant pas avec sa petite âme végétative 
comme celle des fleurs, que seules, avec sa mère, il connut et aima. Ce 
petit était le grand favori de tout le village, et chacun lui portait des 
fleurs qu'on lui passait dans sa petite cage sur la galerie, où stt maman 
était forcée de renfermer de crainte d’accident, car Jeannot se serait 
jeté en souriant dans n’importe quel danger. Cet enclos, fermé sur la 
rue, avait une issue dans la maison, où Jeannot pouvait retrouver sa ma­
man, qui lavait et frottait du lundi matin au samedi soir, étant veuve et 
pauvre avec quatre enfants dont Jeannot qui avait un peu les allures 
d'un petit animal. I.’hiver, Jeannot devait bien s’ennuyer; l'été, assis 
parmi ses fleurs, dont sa volière était toujours remplie, il semblait très 
satisfait et avec un gazouillement doux de bébé, il contait sans cesse des 
histoires à ses fleurs qui comprenaient peut-être son mystérieux langage. 
Or, voici ce gui arriva avant-hier.

Une famille de la ville quittant sa maison de campagne, les enfants 
eurent l’idée de faire à Jeannot une grande fête, et de lui apporter toutes 
les belles fleurs du jardin condamnées à sécher sur pied. Ce furent des 
allées et venues joyeuses entre le cottage et la pauvre demeure, et les 
fleurs montèrent en las autour du petit, ravi, qui en criait de plaisir.

Une menace d’orage fit s’enfuir les petits voisins, la maman venait 
dt sortir pour une course au près. Fido ronflait auprès de Jeannot qui 
eut, je ne sais pourquoi, l’idée, de transporter ses fleurs dans un grand 
placard de la salle d'entrée où il avait, paraît-il, l’habitude de jouer en 
laissant la porte ouverte. Le pauvre petit repoussa-t-il la porte en s’en­
dormant sur les pavots et les marguerites?

Tout ce que nous savons, c’est que la mère ne trouvant pas Jeannot 
sur la galerie, et ne le voyant pas dans les deux pièces du petit logis, se 
mit ri le chercher dans le village auprès des puits et sur la grève! Elle 
courut ainsi longtemps... et quand elle trouva son petit enfant, il s'était 
endormi pour toujours sut son lit de fleurs.

Non, vraiment, on ne peut plaindre le pauvre mignon, et il n’y avail 
pas de tristesse à l'emporter, couché encore sous des masses de fleurs, 
dans la fosse garnie de branches de sapin parfumé, où son petit corps 
gracieux, dans bien longtemps, deviendra peut-être une fleur aussi, pen­
dant que l’ârne libérée cannait maintenant les secrets du bon Dieu que 
nous ignorons, nous! -

FADETTE.

OCTOBRE
Octobre douloureux qui pleure et saigne, .ajoute 
La gloire de sa pourpre à la simarre d’or 
De la vaste forêt qu’un mystère veloute...
Ivre d’angoisse, au loin, sonne le dernier cor.

Fiançant la candeur à l’auguste tristesse,
La bise d’un archet sanglotant fait courir 
Des lamentas plaintifs, dont la douceur oppresse 
La forêt qui se meurt et s’écoute mourir.

La forêt fait songer aux vierges poitrinaires 
-Qui meurent à vingt ans et qui, sur des coussins, 

Croisent, pour les garder croisés sous les suaires 
Leurs pauvres petits pieds et leurs petites mains,

f

De la pitié s'émeut profondément en elle;
Et de très vieilles gens, du bois mort sur le dos,
La traversent courbés, en traînant la semelle,
Sous le poids de la vie et le poids des fardeaux.

•

Sa bonté s’attendrit et se fond en clémence,
Avant de se draper dims son hautain dédain.
On sent que la forêt mélancolique pense.
Pense aux foyers sans feu près des huches sans pain.

Charles POISSON.

tlon de Favras ! C’est ainsi qu’elle 
apprend la mort de sam mari ! La 
pauvre femme, frappée au cœur,ehan- 
celle et tombe évanouie... 

j Quand elle reprend ses sens, elle 
[voit son malheur au comble, mais el­
le est forte, elle se raidit contre la 
douleur, car elle pense à ses enfants, 
à ces chers orphelins. Que vont-ils 

, devenir, privés du meilleur des pères, 
et séparés de leur mère ?

Mais on n’a plus d’intérêt à la te­
nir en prison • c’est aujourd’hui la 
veuve du supplicié ; an la remet en 
liberté.

| Sa situation est affreuse ; elle 
reste sans ressources. Sa maigre 
pension est absordé» pour longtemps 
par les dettes du ménage, et elle a 
deux enfants fl élever ! Elle ne se 

.laisse pas abattre ; l’amour mater­
nel lui donne le courage dè lutter

LES ÉPOUSES HÉROÏQUES

MADAME DE FAVRAS
C'était un mariage d’amour qui 

avait uni le marquis de Favras, capi­
taine au régiment de Belzunee, à la 
fille du prince d'Anhalt. Tandis qu’il 
guerroyait en Allemagne, le hasard
d’une rencontre heureuse les avait'miP ! mair8> ‘a 'fut" conduit à 
en présence ; jeunes tous deux, 1 1 Scroué et mis 8ecret 

Rvait vingt-huit ans, elle vingt-qua 
tre

(rue aujourd’hui détruite qui se 
trouvait près1 de la rue Montorgueill) |, 
des individus se jetèrent pur lui et 
l’emmenèrent à l'Hôtel de Ville, 
d’où, après uu interrogatoire som-

l’Abbaye,

Dans le même moment, un aide de 
camp de La Fayette, accompagné 
d’une troupe armée, se présentait au 
logis de Mme de Favras. A cette vue, 
la pauvre femme compritvque le com­
plot était découvert, mais elle con­
serva tout son courage et, sans 
plainte, elle se laissa arrêter et me­
ner à la prison où son mari était 
déjà enfermé.

Oette double arrestation présageait 
pour le mari, et peut-être aussi pour 
la femme, lep plus grands malheurs; 
ils ne se laissèrent abattre ni l’un ni 
l’autre par leur infortune, et, ayant 
obtenu la permission de correspon­
dre, ils1 s’écrivirent, de leur cachot, 
les lettres les plus émouvantes et les 
plus touchantes où se soit jamais ex­
primé l’amour le plus tendre et le 
plus! passionné.

Le premier billet est envoyé par 
Mme de Favras : “Où es-tu, mon 
ami ? Que fais-tu ? Je vois que tu es 
détenu, mais où ? Je l’ignore... Tu 
connais mes sentiments et mon 
amour; je ne mê plaindrai jamais 
d’éprouver le même sort que toi,quel 
qu’il puisse être... Je reviens à mes 

, enfants (une fille, nommée Caroline,
lisante. Des epoux étaient revenus | ]eur était née, trente-quatre mois au- 
ïn 1<rance et vivaient dans un mo- ^ paravant) ; mn fille, dans ce moment, 
«eete apparlement, 21, rue Royale. | l8 motns, étant chez sa
En 1782, un Uls leur naquit, auquel ____1..lut donné le prénom de Charles. Tou- !™'lI-rice- f"8
jours étroitement uni, le ménage lut­
tait vaillamment contre les difficul-

il avait une haute taille, une 
pelle figure ; elle était grande,êlan- 
tée, gracieuse, sinon jolie. Ils s'é­
talent plu tout de suite et avaient 
lormé le projet de s'épouser. Com- 
înent cette princesse d’Anhalt avait- 
îlla consenti à devenir la femme d’un 
officier de fortune ? C’est qu’elle 
était reniée par son père, lequel avait 
lais casser son mariage et renvoyé 
la mère et l’enfant. Dans cette si­
tuation pénible, la jeune fille, tou­
chée de l’amour du bel officier, avait 
"eonsenti joyeusement à une union ho­
norable avec un homme qu’elle aimait 
it le mariage avait été célébré, à 
Luxembourg en 1772.

Le jeune ménage était venu s’ins­
taller à Paris, mais, plus riche d’a- 
biour que d'argent, l’existence lui 
avait été difficile. En 1776, la mar­
quise de Favras s’était renoue à 
Vienne avec son mari et avait srullb 
cité l’appui de l’empereur, lequel 
avait ordonné au prince d’Anhalt de 
servir à sa fille une pension de mille 
florins, en attendant qu’il lui eût 
constitué une dot.

La dot ne fut jamais 'constituée, 
mais la pension fut payée ; c’était 
là une ressource assurée, mais insuf-

contre l’adversité. Elle va se réfu­
gier avec ses enfants dans la com­
munauté des Dames de Saint Ger- 
vais, où elle prend un petit apparte­
ment de cent cinquante livres par an.

Heureusement, un cœur de mère 
s’est ému de son malheur et de sa 
détresse. Discrètement, Marie-Antoi­
nette lui fait parvenir quelques se­
cours et la fait inscrire pour une 
pension de quatre mille livres sur la 
Liste civile. Bienfaits précaires, car 
la liste civile va disparaître avec la 
monarchie. Mme de Favras quitte la 
France avec ses enfants et va se ré­
fugier en Autriche. C’est là que, 
dans une retraite obscure, se termine 
l’existence, mêlée de tant de traver­
ses, de cette mère au grand cœur, de 
cette épouse héroïque.

Paul GAITLOT.
(“L’Echo de Paris”) .

VOCA TIONS 
RELIGIEUSES

qui doit sor­
tir de sa pension au 1er janvier, est 
quelque chose qui m’inquiète beau­

tés de la vie, soutenu par les espé- j coup... Adieu donc, mon âme vole 
rances qu'enfantait sans relâché pj- vers toi; reçois les assurances de 
Imagination du marquis. Esprit chi-!mon éternel amour.” Favras lui ré- 

érique, il bâtissait force projets, P°nd : “Ton image me suivra par­
ous plus merveilleux les uns que les ! tout; mon âme ira constamment au ■ 

jiutrès, mais irréalisables, et Mme de devant de la tienne. Toi seule feras 
favras, pleine d’amour et d’admira-. soupirer le cœur de ton amant, de 
(ion pour son mari, partageait et an- : ton époux.”
iourageait ses illusions. Et alors se poursuit entre les deux

Cependant la Révolution s annon- ; malheureux cetre correspondance où, 
pait; libéral quoique fervent royalis-1 tour à tour, s’exprime leur mutuel 
te, Favras pensa que le moment était | amour, où tous deux montrent un 
propice pour présenter ses plans de ; courage égal à leur infortune, où 
réforme. Afin d être plus près du roi chacun ne tremble que pour l’autre, 
pt de 1 Assemblée, il alla même ha-1 sans souci de son propre sort, et 
biter Versailles en juin 1789. Oe | j,our ipa deux petits êtres privés de 
BU il vit ébranla s'a confiance; les j leurs parents. Ici il faudrait tout ci- 
Journées d’octobre le remplirent de ; ter, mais force est de se borner 
trifitee'se, moins peut-être à cause du “As-tu des nouvelles de nos enfan 
triomphe de la populace que parce! écrit Favras. Que je les aime ! Qu 
qu’il y constata la faiblesse du roi [me sont chers ! Ton fils, ce cher 
et de ses conseillers. Il suivit la Rer- Charles, étant ton image, il aura tes 
line qui ramenait à Paris “le boulan- sentiments, ton cœur. Hélaq ! puàstse- 
ger. la boulangère et le petit ml- j t-il être moins malheureux que son 
Iron’’, et, tout en marchant, U se père !”
livrait aux plus amères réflexions. Il, “Crois que nos enfants ont mon 
i’était point toutefois dans son c.a- coeur pour t'aimer, répond-elle. Oui. 
ractère de céder au découragement, ; je dirige leurs sentiments vers toi 
et il n’avait pas franoi». la barrière autant qu’il est en mon pouvoir de 
que, dans son esprit, était déjà né le faire, en leur faisant connaître 
tout un projet qui ne tendait à rien tout ce que tu vaux, tout ee que leur 
de moins qu’à délivrer le roi, prison- mère te doit... Cette charmante pe- 
tiier en fait de ses sujets rebelles!. jtlte Caroline, comme elle caressait 

Semblable idée était venue aU ooin-|ton Portrait, qu’elle a parfaitement 
le de Provence; bientôt, par l'entre- ’e^5>n,nu *
mise du comte de Luxembourg, Fa- ! ‘"ais ces doux épanchements, su- 
vrns fut sollicité d’organiser un corn, ^"''«« consolation des époux séparés, 
plot destiné ft enlever le roi, à le L Le 13 ianvler'
tonduire dans une ville-frontière; 'on avras
puis, avec lui ou sans lui, le comte jtrnhl par Morel, par la plupart de 
de Provence prendrait les meaures! né- CBllx à , n co£fl£ ,t
cessaires pour dissoudre 'Assemblée comte de Provence n’ose se compro-

&

janvier 
a commencé, et

et rétablir l’autorité royale.
Favrad accepta avec joie le rôle 

qu'on lui proposait; il se chargea de 
Recruter une troupe d’individus réso­
nne,, et il se mit aussitôt en carnpa- 
rgne. Tout sembla rapidement aller 
Selon ses désirs; il croyait avoir

mettre en le défendant. La populace 
demande sa tête ; les juges la lui 
donnent. Le 18 février, il est con­
damné à mort, et l’exécution a lieu 
le lendemain.

Mme de Davras est toujours enfer­
mée à l'Abbaye. Elle n’est pas ac-

trouvê dans un officier de la garde ensée pourtant, mais un membre du
fcationale, nommé Morel, et dans 
quelques autres personnages du mê 
me genre, des auxiliaires dévoués, 
Capables de diriger les hommes enrô­
lé» pour faire le coup. Le 24 décem 
Ibre, il sortait du Luxembourg, où il 
avait eu un dernier rendez-vous avec 
M. de la Ferlé, trésorier du comte de 
Provence; il était environ huit hau­
tes et demie. La nuit était tombée; 
)) marchait ft pas pressés, car 11 sa­
vait que sa femme l’attendait impa- 
'tamment, lorsque, rue Beaurepaire

comité des recherches a donné la rai­
son de sa détention :

" Mme de Favras ne sera mise 
en liberté qu’après le jugement de 
son mari ; nous ne voulons pas qu'­
elle intrigue et puisse solliciter en sa 
faveur.”

Le 20 février, elle est dans son ca­
chot, anxieuse, angoissée ; depuis 
deux jour» elle n'a aucune nouvelle 
de son mari '; elle attend dans la 
fièvre. Tout ft coup, une voix monte 
de la rue ( elle tend l’oreille ; un 
crieur de journaux annonce l'exéeu-

Un littérateur français, M. Mauri­
ce Boucher, a publié, en 1902, quel­
ques récits du Moyen-Age dont il 
R’qet efforcé de conserver le rythme 
naïf et l’inspiration ingénue. Un de 
oes poèmes est intitulé; “La Fille de 
France”. La fille du Roi de France 
doit être mariée au Roi des Anglais, 
et ne voudrait que d’un Français 
pour époux. Il lui faut cependant se 
résigner pour la paix du royaume, et 
bientôt, la voilà qui s’embarque avec 
l’Anglais maudit. Debout sur le pont 
du navire, elle regarde fuir la terre, 
et, les yeux fixés sur le rivage fran­
çais qui s’efface à l’horizon, l’àme 
oppressée déjà par un sentiment d’ex­
il, elle reste indifférente aux côtés de 
son époux. L’Anglais, irrité, veut lui 
bander les yeux; mais la princesse 
sent se réveiller en elle l’orgueil de sa 
race et lui déclare, impérieuse;

Je veux jusqu’au bout voir ma douce
France,

Laissez-moi, Sire, je le veux!

Elle débarque et l’on essaye de lui 
faire baiser le drapeau anglais; elle 
refutfe et salue d’autres couleurs 
qu’elle ne verra plus:

Adieu, dit-elle, lys du roi de France, 
Qui parsemez son bleu drapeau.

Un festin l’attend; elle ne mange 
pas, car elle ne peut goûter, du pain 
anglais :

Roi, ce què, je veux, c’est du pain de
France,

Répond-elle, garde le tien.

En. lisant ces minimes choses gon­
flées de sentiment comme le cœur des 
tout petits, je me disais, rêveur,mais 
rêvant à des faits très réels: Il y ai 
de par le monde catholique, une mul­
titude imposante d’âmes vraiment 
royales qui ont juré dès l’enfance de 
ne jamais appartenir à un autre 
époux que Jésus-Christ, de ne ja­
mais suivre d’autre drapeau que le 
sien ni s’asseoir à une autre table 
que la sienne. Mais, à peine ont-elles 
manifesté tout haut leurs prétentions 
qu’une Volonté se dresse à l’encontre, 
parfois dure et implacable, parfois 
alarmée et suppliante ; la volonté des 
parents. Quelques-uns font obstacle 
aux projets de leurs filles, (pour ce 
qif a rapport aux garçons, on di­
rait qu’ils ont davantage le respect 
de l’initiative masculine) sans même 
vouloir exposer les motifs de leur 
opposition. D’autres s’empressent 
d’invoquer à grands cris l’intérêt du 
royaume et l’intérêt de l'enfant. Et 
la passion, je ne trouve guère d'au­
tre mot, jette sur tçut cela un voile 
si opaque qu'il faut plaindre à l’a­
vance tout personnage osant faire in­
trusion dans leur domaine et leur re­
procher d’obéir à l’amour ins f nctif, 
à la vanité, à l’orgueil ou à l'ambi­
tion. Ici voudraient bien trouver pla­
ce de piquant» souvenirs personnels, 
mais je crains de ralentir “le cas”.
Il me faut ajouter, en effet, à la ca­
tégorie, des opposants celle des tem­
porisants. On n’a pas la moindre ob­
jection de principe ni la moindre ré­
pugnance à ce que la jeune fille siève 
à un moment donné sa voie et se 
consacre au service religieux, mais pn 
exige, au préalable, un stage mon­
dain assez prolongé pour lui permet­
tre d’apprécier les deux genres d’exis­
tence et de prendre plus tard, oh! le 
plus tard possible, une résolution 
mûrie par l’expérience. Ici, nouveau 
partage: les uns, parmi les tempori­
sants, me paraissent naïfs1 et sincè­
res et n’ont guère à se faire pardon­
ner qu'une certaine ignorance doctri­
nale et un manque absolu du senef de 
l'observation; tandis que les autres 
tendent au jeune âge un piège igno­
minieux et s’efforceront, durant la 
fameuse période d’initiation, de mul- 
rlplier les rencontres, les fête» et les 
spectacles, dans l'espoir d’ébranler et 
au risque de corrompre l'adolescente 
qui déjà portait le monde en soi. 
Mais tous, ignorants ou pervers, 
gens à plaindre ou à blâmer, causent 
A l'heure actuelle un tort Incalculfybi’e 
A leur mère, la st.tnte Eglise. Et ces 
aveugles qui assument allègrement le 
métier de conducteurs d'aveugles me

déterminent malgré moi,, pour ainsi 
dire, à parler vocation de ce point 
de vue particulier. Car c'est toujours 
une entreprise) assez délicate de péné­
trer au sein des familles pour y 
brandir le glaive des séparations !

Comme A l’heure de ces tristes dé­
parts auxquels je songe présentement, 
nous allons, si vous voulez, brusquer 
les choses en formulant tout de suite 
la conclusion de notre travail : IL 
EST DEFENDU AUX PARENTS 
COMME A TOUTE AUTRE PER­
SONNE D’EMPECHER EFFICACE­
MENT, SANS UN SERIEUX MO­
TIF, LA VOCATION RELIGIEUSE 
D’UNE JEUNE FILLE, SOUS PEI­
NE DE PECHE MORTEL ET D’EX­
COMMUNICATION, DE MEME 
QU’IL SERAIT GRAVEMENT TE­
MERAIRE DE LEUR PART DE RE­
TARDER CETTE VOCATION SANS 
RAISON SUFFISANTE.

A cause de leur liaison intime avec 
le salut des âmes, le choix des dif­
férents états de vie relève, non pas 
de l’autorité formelle du père et de 
la mère, mais de la volonté de DieUl 
le premier père et la première provi­
dence de l’enfant. Cette volonté divi­
ne est découverte ou transmise à l'é­
lu par l’appel de l’Eglse, quand 11 
s’agit de vocation sacerdotale, par 
un attrait de la nature et de la grâ­
ce, quand il s’agit de vocation reli­
gieuse, et par certains goûts et ap­
titudes, quand il s’agit des carrières 
profanes. Et comme Dieu lui-même 
dispose des avenirs avec rm absolu 
respect de la liberté individuelle, il 
s’ensuit que le choix d’une vocation 
relève en second lieu de la volonté de 
l’enfant, le premier et principal inté­
ressé. De sorte que les parents' qui 
imposent directement leurs vues dans 
cette affaire entrent aux prises avec 
Dieu, dont Us semblent contester la 
suprême domination, et avec l’enfant 
dont Jls foulent aux pieds les préro- 

| gatives naturelles. Ce mot “dlreete- 
[ ment” nous laisse entendre qu’ils 
i peuvent contribuer au bon choix de 
[l’enfant par exhortation, conseil ou 
! permission, comme ils doivent s’op- 
! poteer, par toutes las ressources en 
leur pouvoir, à une décision qi * leur 
semblerait pernicieuse ou malhonnê­
te. Pleine et entière responsabilité 
quand il s'agit d’un mauvais choix, 
autorité reléguée ft l’arrière-plan 
quand il s’agit d’un choix convenaifle 
qui leur déplaît, j’admets bien qu’en 
tout ceci la position des parents de­
vient ennuyeuse; mais la nature et la 
loi morale l'exigent de la sorte et la 
cacuistique n’y peut rien.

Ces principes ne sauraient offrir la 
moindre contradiction avec celui que 
.(’énonçais dans un précédent article: 
“Qui donne la vie doit pourvoir aux 
exigences de la vie”. Les parents ont 
déjà satisfait au summum de leurs 
obligations, lorsque, tout en tenant 
compte des circonstances, ils ont mis 
leur enfant “en état” de se choisir un 
état. Leur providence ne saurait s’é­
tendre plus loin, si ce n’est dans la 
mesure et les cas précités. Voici 
l’heure où une^jeune fille va commen­
cer de vivre sa vie personnelle. Elle 
est tout près de formidables échéan­
ces. C’est l’affaire d’un instant pour 
les parents de la déterminer au ma­
riage. Mais bientôt commencera la 
longue exécution du contrat. Quelles 
garanties peuvent-ils fournir touchant 
l’humeur du mari, les caprices de la 
fortune et l’oppression des charges 
domestiques? Us peuvent d’un mot 
créer un foyer. Mais ce foyer créé 
par eux sans mission ni grâce d'état 
ils verront les pierres s’effriter une à 
une et les cendres voler au vent En 
les supposant encore dévoués à leur 
fille au moment de l’épreuve, il est à 
craindre que leur impuissance alors 
n’arrête leur dévouement.

Conçoit-on maintenant, avec ces 
données sûres du meilleur enseigne­
ment chrétien, que le refus formel ou 
l'obstruction systématique en présen­
ce d’une vocation religieuse puisse de­
venir aisément un cas grave? Mé­
priser le droit de'Dieu dans une con­
joncture où sa gloire est à ce point 
intéressée, fouler aux pieds le droit | 
de l’enfant quand il y va manifeste­
ment du salut de son âme, c'est une 
énormit|é que seuls peuvent excuser 
au début l’ignorance, l’émoi des brus­
ques nouvelles et les transports d’un

ntiment paternel ou maternel qui se 
roit évincé. Une fois l’émotion cal- 
iee et la lumière offerte, l’obstination 
es parents devient faute grave, et si 
rave qu'une sentence extrême a été 

lortée contre les coupables et que la 
aune fille d’âge nubile se trouve au- 
orisée à enfreindre ouvertement leur 

fense. On excepte le cas de néces- 
•ité domestique, bien entendu. Voici 
^ailleurs le texte de saint Thomas 
i’Aquin à ce sujet: “Contrairement à 
l’ordre naturel des choses, il arrive 
parfois que ce sont les parents qui 
'ont besoin de l’assistance physi­
que de leurs enfants. Si donc ils se 
'trouvent dans une nécessité telle que 
‘seul y pourrait subvenir commodé- 
‘ment le secours de l’enfant, celui-ci 
’ne peut entrer en religion sans leur 
‘consentement.

“Hors ce cas de dite nécessité, l’en- 
‘fant peut décider sans eux et mal­
gré eux; car, une fois passées les 
“années de puberté, il dispose libre- 
“ment de son avenir, surtout en ce 
“qui concerne le service divin”. Et 
voici maintenant le texte de la con­
damnation portée par le Saint Conci­
le de rente: “Le Saint Synode sou­
met à l’anathéme ceux qui, d’une fa­
çon ou d’autre et sans une juste cau­
se,' empêchent une jeune fille de pren­
dre le voile ou d’émettre les voeux de 
religion”.

Et l’on doit entendre, d’après l’opi­
nion précitée de saint Thomas, que la 
“juste cause” dont il est fait mention 
dans cette sentence est la nécessité 
domestique, et non pas la crainte des 
séparations ni le désir de perpétuer 
un nom, de célébrer des fiançailles ou 
d’utiliser des revenus. Voilà la dure 
doctrine. On ne saurait résoudre 
avec le sentiment ce problème aux 
ter/ibles échéances; rien ne sert de 
recourir aux ménagements et de pro­
poser des issues douteuses; et le meil­
leur ami des familles est encore le 
casuiste inopportun et touche-à-tout 
qui vient sans ambages leur dire la 
vérité sur d’imprescriptibles devoirs 
et d'essentielles conditions de salut.

Sans opposer de refus catégoriques 
à la vocation de leurs filles, la plu­
part des parents, de nos jours, exi­
gent un délai considérable en vue 
“d’éprouver cette vocation”. Le péché 
des temporisants de m%pvaise foi com­
porte la même gravité, sinon les mê­
mes peines, que celui des opposants: 
leur attitude étant la même, voilée de 
perfidie. Quant aux temporisants 
de bonne foi, il faut bien dire que, gé­
néralement, ils errent et font errer, 
“errantes et in errorem mittentes”.

Que de vocations .perdues de la sor­
te, et combien d’autres affaiolies, 
énervées par ces quelques mois ou 
quelques années d’une expérience le 
plus souvent mutile et très souvent 
dangereuse !

Inutile et dangereuse, parce qu’elle 
est incomplète. Si l’on pouvait, du­
rant cette période de recherche, des­
siller les yeux à une jeune fille, lui 
révéler les secrets du monde et les 
secrets de familles et la rançon dont 
il faut payer certains bonheurs, elle 
obtiendrait, en fin de compte, assez 
d’éléments comparés pour asseoir son 
jugement et motiver ses préférences. 
Mais quel père ou quelle mère vou­
drait ainsi pousser jusqu'au bout la 
brutale initiation ? Tout au contrai­
re, on s’efforce, dans l’entourage de 
la débutante, par une savante orga­
nisation et des propos habiles autant 
que mensongers, de lui peindre la vie 
comme un ciel d’Orient et de la lui 
faire goûter dans ses tranches les 
plus savoureuses. Dès lors, ne va 
lait-il pas mieux lui laisser ignorer 
complètement le monde, c’est-à-dire 
ne lui en laisser connaître que ce qu’­
elle eût pu découvrir au-dedans d’el- 
le-mènre ? Cette ignorance toute re­
lative ne fait point obstacle et donne 
lieu parfois à de surprenantes intui­
tions. La plupart des saints igno­
raient ainsi le monde et savaient en 
parler merveilleusement. Un peu d’a­
nalyse personnelle, avec l’aide de la 
grâce, supplée fort bien l’incursion à 
travers les plaisirs du siècle, car le 
monde, en définitive, n’est que la 
projection au dehors, la réduction en 
usages et la codification en maximes 
des multiples tendances désordonnées 
que chacun, librement, peut consta­
ter en soi. Mais revenons à la fillet­
te que l’on entraîne sans cesse aux 
réceptions, aux théâtres, aux villé­
giatures et aux parcs. Grâce, préci­
sément, à la complicité de son petit 
monde intérieur, elle prend plaisir 
peu à peu aux manifestations du 
grand monde. Incapable de distin­
guer entre un attrait spécial et le 
commun penchant pour tout ce qui 
exalte ou réjouit la nature, elle com­
mence à croire qu’elle s'était ignorée 
jusqu’à présent. C’est le premier 
choc et d'autres suivront bientôt. 
Pendant ce temps, la grâce se retire 
de façon insensible, car le Dieu ja­
loux ne prise guère ces atermoiments. 
Lui qui refusa à l’un des disciples le 
délai de vaquer à la sépulture de son 
père. Et un jour, au grand triom­
phe de ses proches, la jeune désabu­
sée se découvre une vocation pour le 
monde... Il est vrai qu'en mainte oc­
currence, ce triomphe dure peu.Ayant 
multiplié ses expertises, celle qui as­
pirait au cloître finit souvent par 
dépouiller toute naïveté et tout scru­
pule ; et, la voyant rentrer si tard, 
le papa et la maman s’aperçoivent 
que, décisêment, elle en sait trop 
long et elle en mène trop large!

Je ne veux paint nier l'utilité et 
parfois la nécessité du stage mon­
dain en de certaines circonstances : 
v.g. lorsque la santé de la jeune fille, 
une trop grande incertitude au sujet 
de sa vocation, des embarras de fa­
milles, etc., paraissent s'opposer à 
son entrée immédiate au cloître.Mais 
Il ne faut pas que l’exception devien­
ne la loi. On pourrait alors redouter 
deux nouvelles alternatives moins 
graves cependant que la perte de 
toute vocation. La vie religieuse 
étant de pur conseil et non de pré 
cepte, il peut arriver que la jeune 
fille, cédant aux pressions de son en­
tourage, abandonne son premier des­
sein pour entrer dans l’état conjugal, 
sans que Dieu lui tienne compte de 
l’aveugle ingérence des parents. Elle 
pourra même y rencontrer le bonheur 
et mener une vie bienfaisante. Mais 
de là aux sublimités de l’idéal mo­
nastique et aux fécondes ardeurs d’u­
ne existence à base de dévouement et 
de sacrifice, il y a une distance très 
marquée, et les coupable» pourront 
toujours s’inquiéter d’avoir réduit â 
l'étroit horizon du foyer les perspec­
tives immenses de la contemplation 
et de l’qÿostolat. D’autre fois, il 
arrive que la vocation religieuse per­
siste njplgré tout ; après avoir gas­
pillé une part considérable de ses 
énergies, de son cœur et de son temps 
la jeune fille se décide enfin à rom­
pre avec le siècle. Mais la période 
de transition est atroce. Certains 
oiseaux subissent aisément le régime 
de la cage, s'ils sont capturé» dès les 
première» semaine» de leur migration 
mais ils traînent de l’aile misérable­
ment, quand il» ont pu, auparavant, 
apprendre toutes les chansons, visiter 
tou» les massifs et tournoyer ft tou­
te» le» brises. Or, il n’rst point per­
mis de traîner l’aile dans les cloîtres 
du Beigneur, où, s’il est vrai de dire 
que le» murailles sont, épaisses et 
sombres, le ciel est néanmoins tou­
jours ouvert au-dessus des têts» pour 
Inviter les Ame» libres à s'élever sans 
cesse. Connaît-on la superbe répon­
se de la fillê de Montalemhert A la 
veille d'entrer au Carmel ? Le père 
avait fait volontiers son sacrifice, 
mais il se livrait à une sorte d'enqutfe 
te sur le» motdfs déterminant» de ce 
brusque départ. 11 interroge un Jour: 
"La vie que l’on t’a faite ici pour­
tant me semble bonne, auralg-tu donc 
éprouvé en secret quelque amère dé-

Fourrures
VENTE SPÉCIALE DE 
BELLES FOURRURES

Nouus offrons actuelle­
ment une quantité limi­
tée de beaux

Manteaux
— EN-

Mouton
de Perse

de45,48,50 ps. de lon­
gueur,toutes les tailles à

$175.— $200.— 
$225.—

Ces manteaux sont tous des plus nouveaux 
Styles et magnifiquement finis. Les intéressés 
ne devraient pas manquer de les voir.

O. NORM ANDIN
257 Ste-Catherine Ouest

A l’Ouest de là rue Bleury

ception ?” Pour toute réponse, la 
î jeune fille passe dans l’apartement 
. voisin et rapporte de la bibliothèque 
un volume des “Moines d’Occident.” 

j“Mon père, dit-elle, vous m'avez ap- 
! pris, dans cet ouvrage, qu'il fallait 
apporter au service de Dieu autre 
chose que des cœurs flétris et des 

; courages fatigués !” Le Comte 
fondit en larmes. Larmès saintes et 
vertueuses, devons-nous ajouter. Il 

'en est d’autres qu’un antique Doc- 
[ teur, dans une semblable circonstan- 
| ce, osa qualifier ce rebelles : “ re-
; bellibus lacrymis.”

fr. M. A. LAMARCHE, 
des fr. prêcheur». 

“Le Rosaire”, août 1913.

Recettes de cuisine
CANARD A L’ITALIENNE. —Fai­

tes cuire un canard avec tm verre de 
vin blanc sec et un verre de bouillon, 
du sel et du poivre. Laissez réduire 
pour former une sauce en ajoutant 
deux cuillerées d'huile, du persil, de la 
ciboule, une gousse d’ail, des champi­
gnons hachés, une pincée de farine.

CANARD SAUVAGE, SAUCE A 
LA GELEE DE GROSSEILLES. — 
Coupez la desserte de canards sauva­
ges en morceaux nets et à peu près 
d’égale grandeur. Faites-les réchauf­
fer doucement dans une sauce faite 
avec une grande cuillerée à bouche de 
beurre, un demi-gobelet de gelée de 
groseilles et un quart de pinte de Por­
to que vous ajoutez goutte à goutte 
quand le beurre et la gelée sont fon­
dus. Le porto peut être remplacé par 
un verre de madère.

CANARD AUX PETITS POIS ET 
AUX AUTRES LEGUMES. — Lors­
que votre canard sera cuit, vous le 
dresserez et le masquerez avec un ra­
goût de petits pois. Vous en userez de 
même pour le canard aux petits oi­
gnons.

LANGUES DE MOUTON AU 
BLANC. — Après avoir fait dégorger 
les langues de mouton, faites-les 
bouillir dans de l’eau salée, poivrée et 
avec les légumes du pot-au-feu. Pelez- 
les chaudes. Faites une bonne sauce 
blanche avec le bouillon de la cuisson 
des langues. Mettez-y de beaux cham­
pignons moyens, très frais et très 
blancs, que vous avez fait cuire dans 
le même bouillon. Ajoutez un jeune 
d’oeuf. Coupez les langues en deux 
dans le sens de la longueur et arran- 
gez-les joliment sur un plat rond bien 
chauffé. Versez la sauce sur les lan­
gues et servez brûlant.

PERDRIX AUX LENTILLES. — 
Suivez la direction qui précède pour 
les perdrix aux choux, mais au 
lieu de ces derniers, pirenez un de- 
miard de lentilles bien lavées, que vous 
jetterez dans un demiard d’eau avec 
du sel, poivre, persil, thym, têtes de 
clous. Faites cuire le tout en brassant 
une heure; et un verre de vin blanc 
avant de tirer.

LANGUE DE BOEUF FRAICHE. 
—Faites bouillir la langue de boeuf 
pendant deux heures en y ajoutant 
une poignée de sel. Pelez-la et fendez 
la sur toute sa longueur sans pour­
tant la couper en deux.

Faites roussir un bon morceau de 
beurre, délayez-y une cuillerée de fa­
rine et allongez à Taide de quatre ou 
cinq cuillerées de bouillon et d’un ver­
re à vin de Bordeaux. Ajoutez à la 
sauce un quart de livres de raisins 
blonds secs, du poivre, un peu de sel et 
de noix de muscade, quelques clous 
de girofle, deux ou trois échalotes fi­
nement hachées et un filet de vinai­
gre.

Laissez cuire doucement le tout pen- 
une demi-heure, déposez y un instant 
la langue de boeuf, que vous découpe­
rez à table, servie dans sa sauce bien 
brûlante.

LANGUE DE BOEUF A L’ECAR­
LATE. — Après avoir enlevé le cor­
net d’une langue de boeuf, mebtez-la 
griller sur de la braise ardente, afin 
de pouvoir la débarrasse# de sa peau. 
Quand cette opération est terminée, 
mettez-la dans un vase de terre qui 
ferme bien. Frottez-là avec du poivre 
et un peu de salpêtre, entourez-la de 
sol blanc; ajoutez quelques clous de 
girofle, thym, laurier. Au bout de 
vingt-quatre heures, frottez la de nou­
veau avec du sel, et ajoutez en chaque 
jour à mesure qu’il fond. Laissez ain­
si baigner votre langue pendant douze 
ou quinze jours, en ayant soin de la 
retourner souvent; faites-ia cuire ou 
faites-la sécher trois jour» à la chemi­
née, fermée dans un boyau.

Avant de la faire cuire, faites la 
dégorger pendant deux heures, inet- 
tez la dans une marmite pleine d’eau 
avec oignon, clou de girofle, thym, 
laurier; îaissez-la refroidir dans sa 
cuisson, puis égouttez-la et la servez 
froide pour entrée.

La cuisson doit être lente, afin que 
la langue ne se réduise pas trop.

LANGUE DE BOEUF AUX COR­
NICHONS. — Faites dégorger votre 
langue et blanchir ensuite pendant 
une demi-heure; mettez la ensuite re­
froidir, vous la parerez; prenez des 
lardons que vous assaisonnerez avec 
du sel, du gros poivre, des quatre 
épices, du persil et des ciboules hachés 
très fin, piquez-en votre langue, et 
faites-la cuire avec un bon assaisonne­
ment de fines herbes, dans une cas­
serole, avec quelques bardes de lard, 
quelques tranches de veau et de boeuf, 
carottes, oignons, épices diverses ; 
mouillez votre cuisson avec du bouil­
lon, laissez cuire votre langue à petit 
feu pendant quatre heures; au mo­
ment de la servir vous ôtez la peau de 
dessus; ayez du coulis roux dans le­
quel vous mettrez des cornichonr 
bien hachés. Dressez votre langue, ef 
arrosez-la de cette sauce.

LANGUE BRAISEE. — Lardez d< 
gros lard bien assaisonnée comme i! 
est dit ci-dessus, une langue de boeuf 
que vous aurez fait dégorger, après 
en avoir enlevé le cornet, bien, soi­
gneusement ratissée et dépouillée de 
sa peau; mettez-la cuire dans une 
marmite, avec du bouillon, du vin 
blanc, des carottes, des oignons.Quand 
elle aura bouilli quelque temps, cou- 
vrez la bien; diminuez le feu de. des­
sous, mettez-en dessus, et laissez-lf 
mijoter pendant environ cinq heures ; 
passez le fond ; quand elle sera cuite, 
mouillez-la d’un peu d’espagnole; ser­
vez votre langue entourée de légu­
mes, et arrosez le tout avec votre sau­
ce.

LANGUE DE BOEUF SALEE. - 
Faites-la cuire sans bouillon jusqu'à 
ce que vous puissiez lever la peau ; 
laissez-la refroidir, et la tranchez min­
ce avant de servir.

MANIERE DE DECOUPER LE 
CANARD. — On commence par lever 
les filets sur l’estomac, ensuite les 
membres.

LANGUES DE PORC FOURREES 
— Otez le cornet; échaudez pour en­
lever la première peau, mettez dans 
une terrine avec eau, sel, salpêtre, 
laurier, thym, genièvre ; ne ménagez 
pas ces trois aromates. Laissez mari­
ner cinq ou six jours, dans un endroit 
frais; fourrez dans un boyau que vous 
suspendez dans la cheminée pour le 
sécher et fumer plus ou moins long­
temps, selon votre goût. Faites cuire 
comme le jambon et servez froid.

La langue se coupe en travers et 
par rouelles moyennes; la partie en­
tre les deux extrémités est la plus dé­
licate. «

Pour vous, Mesdames

Revue mensuelle illustrée, publiée I 
Montréal, 1263, avenue Delorimier 
Tél. Saint-Louis 8557.

MME GAETANE DE MONTREUIL 
directrice. Littérature, beaux-arts 
théâtre, hygiène, mode, cuisine, etc 
Abonnement une piastre par année 
Envoyez dix cents pour avoir un nu 
mêro spécimen. r.
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IMPORTANTES MESURES 
CONTRE LES INCENDIES

La Chambre de Commerce de Montréal adopte hier un 
rapport très intéressant qui traite de la prévention 

contre les incendies.—L’hygiène et la propreté 
dans les hôtels de campagne.—Révision des 

règlements de la Chambre et appel aux 
membres

Plusieurs membres et le bureau en­
tier de la Chambre de Commerce de 
Montréal assistaient hier après-midi à 
la réunion mensuelle. M. J. A. Fortier 
présidait. Après lecture du procès- 
verbal de la dernière assemblée, le se­
crétaire communiqua une invitation 
du club Montefiore priant l’un des di 
recteurs d'assister à un banquet que 
ce club offrira le 9 octobre à Thon. M. 
Samuels.

Mercredi prochain, les membres de 
la Chambre iront visiter l’Ecole 
Technique. Tous sont priés de se ren­
dre à l’Ecole pour trois heures. Il n’y 
aura pas de séance hebdomadaire ce 
jour-là.

Le président souhaite la bienvenue 
à M. J. F. Loisel, nouveau conseiller 
de la Chambre. Celui ci assure les 
membres de son entier dévouement.

On a discuté assez longuement les 
meilleurs moyens d’avertir tous les 
membres qu’il y aurait une prochaine 
revision des règlements de la Cham­
bre, puis on a lu les rapports suivants 
qui ont été adoptés à l’unanimité.
LA PREVENTION DES INCENDIES

Rapport du Comité des Affaires 
Municipales

Le comité des affaires municipales 
s’est réuni le vendredi, 26 septembre 
1913, sous ]a présidence de M. S. D. 
Joubert, président.

Assistaient à cette réunion: MM. 
Adélard Fortier, président de la 
Chambré, W. U. Boivin, secrétaire^; 
Ludger Gravel, J. O. Labreeque et 
Alcide Chaussé, inspecteur municipal 
des bâtiments, invité.

Le comité avait à prendre en con­
sidération un mémoire préparé par 

: un comité spécial nommé pour étu- 
i dier les moyens de prévenir les in- 
: cendies. Ce mémoire attribue à trois 

causes principales la fréquence des 
incendies qui causent tant de dom­
mages à Montréal; ces causes sont :

lo. — La défectuosité dans la cons­
truction;

2o. — La négligence, l'imprudence 
et la malpropreté des ménagères dans 
les résidences ;

3o. — Le crime d’incendie, encou­
ragé parfois par les compagnies d’as­
surances ■ qui émettent des polices 
trop facilement.

Reprenant une à une ces. causes, et 
ayant étudié les moyens suggérés 
par le comité ci-dessus, votre comité 
a l’honneur de faire rapport.

lo. DEFECTUOSITE DANS LA 
CONSTRUCTION. — Pour ce qui est 
de la construction, votre comité re­
commande: (a) de prier les autori­
tés municipales de faire part à la 
Chambre du projet de règlement sur 
la construction qui sera .soumis au 
bureau des commissaires et au con­
seil, dans un avenir très rapproché ; 
de plus il recommande (b) que dès 
maintenant le nombre des inspecteurs 
municipaux des bâtisses soit augmen­
té afin d’as'surer une surveillance 
plus étroite et plus, attentive de 
l'observation des lois de la construc­
tion durant l’édification des bâtisses.

2o. POUR METTRE FIN A LA NE­
GLIGENCE, L’IMPRUDENCE ET A 
LA MALPROPRETE DES MENAGE­
RES — dans les résidences, le comi­
té pour la prévention des incendies, 
suggère d’abord qu’une campagne 
d’éducation soit entreprise pour 
mieux faire comprendre aux ménagè­
res leurs responsabilités, et que le 
nombre des inspecteurs des incendies 
soit augmenté.

(a) Quant à la campagne, d’éduca­
tion, votre c'omité recommande qu’el­
le soit entreprise dès maintenant à 
l'école même pour habituer les en­
ta ms à la prudence et à la propreté ; 
à cette fin, nous suggérons que les 
commissions scolaires et l’Ecole mé­
nagère entreprennent elles-mêmes cet­
te campagne et enseignent aux en­
fants les moyens de prévenir les in­
dies ; elles pourraient obtenir tous 
les renseignements à ce sujet, en s'a­
dressant â la “National Fire Preven­
tion Association’’ à Boston, qui 
possède toute une organisation à cet 
effet.

(b) Pour ce qui est d’augmenter 
la nombre des inspecteurs des incen­
dies à Montréal, votre comité ap­
prouve ce moyen et demande que les 
inspecteurs soient en nombre suffi­
sant pour couvrir tout le territoire 
de Montréal, et qurils soient sous les 
ordres du chef des pompiers qui diri­
gera lui-même le travail de ses hom­
mes ;

(c) Le mémoire que nous avons 
étudié, propose aussi que toutes les 
matières inflammables et les cendres 
chaudes soient, mises dans des récep­
tacles en métal ; nous reconnaissons 
que déjà la loi municipale pourvoit 
à cette obligation ; mais nous re­
commandons que son observation 
Soit de plus en plus exigée ;

(d) La défense de fumer dans les 
maisons de commerce et les édifices 
publics que recommande le comité de 
\a prévention des incendies, nous pa­
raît d'une application impossible,une 
nesure plus dangereuse et préjudlcia- 
ile pour les patrons.

Il est en effet à peu près impossible 
3'empêcher le public,qui est le client, 
3e fumer dans un établissement de 
commecce ; il est aussi très difficile 
d'empêcher les employés de respecter 
eette défense ; de plus cette défense 
sst plus dangereuse, parce qu’il est 
prouvé que souvent des incendies ont 
lté allumés par d’imprudents emplo­
yés qui, craignant de se faire sur­
prendre à fumer, jettent n’importe où 
sans prendre garde, leur pipe ou leur 
cigarette'allumée, à l’arrivée du pa­
tron ; cette mesure serait enfin pré­
judiciable nu patron, perce qu’il ar­
rive tous les jours dans les maisons 
où il est interdit de fumer, que des 
smployês quittent le travail et vont 
le cacher dans un coin reculé de l’é­
tablissement pour fumer, faisant per­
dre ainsi un temps précieux et cher â 
leur patron.

Enfin la défense de fumer, sous pei­
ne de faire perdre l’assurance à ceux 
qui auraient à souffrir d’un incendie 
par l’imprudence d’un fumeur, ne sau­
rait non plus être recommandée; le 
patron ne pouvant être la victime 
d’une infraction qu’il ne peut empê- 
îher.

Toutefois pour aider la campagne 
mtreprise pour la prévention des in- 
îendies, votre comité se fait un de­
voir d’inviter les patrons et les chefs 
d'établissements à exercer une sur­
reillance phA étroite et plus sévère 
«t à prendre toutes les précautions 
ifin d’éviter tout accident par l’im­
prudence des employés et du public. 

t (e) La Cour des Commissaires des 
Incendies devrait avoir des pouvoirs

plus considérables, dit le mémoire ; 
on demande que les commissaires des 
incendies aient non seulement le pou­
voir de faire des enquêtes mais aussi 
d’imposer des amendes. Votre comité 
ne croit pas devoir approuver cette 
suggestion, étant d'opinion que déjà 
les commissaires ont tous les pouvoirs 
pour découvrir les coupables et pour 
les faire punir en les livrant à la jus­
tice.

3o. Le crime d’incendie, qui est une 
troisième cause des feux est déjà puni 
sévèrement par la loi et recherché par 
les commissaires des incendies. Votre 
comité n'a donc rien à suggérer de 
plus sur ce point.

(a) Seulement votre comité est d’o­
pinion que le crime d’incendie serait 
moins fréquent si les compagnies 
d’assurances étaient plus sévères et si 
elles n'émettaient de police qu’a- 
près une minutieuse enquête, et pour 
des montants qui ne seraient pas exa­
gérés, autrement elles donnent l’a­
vantage aux gens malhonnêtes de réa­
liser de gros profits par le feu. Votre 
comité, sur ce point, est absolument 
d’accord avec le comité pour la pré­
vention des incendies.

Le tout respectueusement soumis, 
S. D. JOUBERT, 

Président du comité. 
Montréal, 1er octobre 1913.

L’AMELIORATION DES HOTELS A
LA CAMPAGNE.

Rapport du comité des voyageurs de 
commerce.

Le comité des voyageurs de^ com­
merce s’est réuni le samedi, 27 sep­
tembre 1913, sous la présidence de M. 
J. F. Loisel, président.

Etaient aussi présents: MM. Adé­
lard Fortier, président de la Chambre; 
W. U. Boivin, secrétaire; Raoul Du- 
pré, L. N. Veilleux, H. Pinet, J. Emi­
le Roy, J. A. Brais, Ludger Gravel, et 
A. H. Hardy, invités.

Votre comité s’est occupé encore de 
l’amélioration des hôtels et notam­
ment de la constitution d’un registre 
des hôtels de la campagne.

En vue de travailler à l’améliora­
tion des hôtels à la campagne, le con­
seil de la Chambre, à son assemblée 
spéciale du 29 juillet, a décidé de tenir 
au secrétariat de la Chambre, un re­
gistre des plaintes formulées sur la 
tenue des hôtels.

Votre comité, reconnaissant l’avan­
tage d’un tel registre, demande, afin 
de lui assurer toute l’utilité et l’effi­
cacité désirées qu’il contienne, en tête 
des diverses colonnes les rubriques 
suivantes:—

lo. Nom de l’endroit;
2o. Nom de l’hôtel et du proprié­

taire;
3o. Nature de la plainte formulée; 
4o. Nom de l’auteur de la plainte; 
5o. Date de la lettre adressée à l’hô- 

telier transmettant la plainte formu­
lée;

6o. Date de la lettre adressée à 
l’inspecteur des hôtels, s’il en est un 
de nommé, l’invitant à visiter l’hôtel 
en question;

lo. Date de la-réponse reçue de l’hô­
telier;

8o. Date de la réponse reçue de 
l’inspecteur.

9o. Remarques diverses.
Votre comité recommande aussi 

que ce registre soit “réparé au plus 
tôt, et tenu avec soin, il invite de 
même tout le public voyageur à ren­
seigner la Chambre sur la tenue des 
hôtels, et que les plaintes formulées 
le soient toujours consciencieusement 
en tenant compte de l’endroit et des 
bonnes dispositions du propriétaire de 
l’établissement.

Le tout humblement soumis,
J. F. LOISEL, 

Président du comit-.
---------- >-----------

Tremblement
de terre à Panama

Ils ne durent que quelques secondes 
mais ils plongent les habitants de la 

zone du canal dans une grande ira 
yeur.

Panama, 1. — Deux secousses sis­
miques d’une intensité beaucoup plus 
grande que celles qui ont déjà eu lieu 
depuis que les Américains ont pris 
possession de la zone du canal se sont 
fait sentir à 11 heures^20. .Elles ont 
été senties de la ville de Panama jus­
qu’à Colon

Les édifices ont été ébranlés jusque 
dans leurs fondations. Les cloches des 
églises sonnaient, les portes ont été 
ouvertes et les citoyens qui étaient à 
dormir ont été précipités à bas de 
leurs lits.

La première secousse a duré cinq 
secondes et la deuxième dix secondes.

A minuit il y avait beaucoup de 
gens_ dans les rues. Ceux qui sont ori­
ginaires de la Jamaïque et d’Italie 
sont fort effrayés. Les premiers ont 
été témoins du désastre de Kingston.

D’après les instruments sismogra- 
phiques, il y eut deux légères secous­
ses, mais elles passèrent inaperçues. 
Le mouvement général semblait venir 
de l’Ouest et se diriger vers l’Est.

Aucun édifice n’a subi de domma­
ges sérieux non plus qu’au canal.

---- ------- »------------
Mort tragique du

président de l’Auto
Club de Sydney

Sydney, N.E., 1. — M. T. P. Ma­
son, de la compagnie Shaw and Ma­
son Limited et président de la Cape 
Breton Automaifle Association, fut 
blessé mortellement aujourd’hui, lors­
que l’automobile qu’il conduisait es't 
tombée dans nn fossé sur le bord de 
la route. M. Mason fut écrasé sous 
la machine. On le transporta â l’hA- 
pital et il mourut au bout de quel­
ques heures.

----------- *-----------

L’élection de
South Bruce

Ottawa, 2 — L’élection partielle 
de Bruce Sud aura lieu au cours 
d’octobre. La nomination se fera le 
23 et l’élection le 30. La vacance de 
Bruce Sud est nécessitée par la no­
mination de M. J. J, Donnelly, M, 
P, coramo sénateur, •.

POLITIQUE ETRANGERE
f  - -- ,, ......... .

L’AFFAIRE SULZER
L’ancien gouverneur de l’Etat de New-York 

et sa femme comparaîtront comme 
témoins prochainement

Albany, N.-Y., 2. — La, poursuite 
contre le gouverneur Sulzer devant la 
“Court of Impeachment”, s’est accor­
dé un repos après avoir produit tous 
ses témoins. La cour reprendra ses 
séances cet après-midi, ajors que la 
défense présentera plusieurs motions 
préliminaires avanif de commencer sa 
preuve. C’est l’intention des avocats 
du gouverneur de demander à la cour 
un délai avant de présenter son pre­
mier témoin- Celui-ci sera probable­
ment Lewis A. Sareeky, le secrétaire 
de M. Sulzer pendant sa tournée élec­
torale. La poursuite n’a pu réussir à 
le faire comparaître comme témoin, 
bien qu’il ait reçu un subpoena- Sa- 
recky a endossé plusieurs chèques 
donnés à M. Sulzer pendant sa cam­
pagne et dont il n’a pas été rendu 
compte.
LES TEMOINS DE LA DEFENSE

On s’attend à ce que M. Sulzer com­
paraisse comme témoin, ainsi que son 
épouse. Le gouverneur se défendra de 
n’avoir pas rendu compte de certains 
chèques reçus, parce que ces chèques 
constituaient des dons personnels. De 
son côté, Mme Sulzer expliquera pro­
bablement les transactions faites avec 
les financiers de Wall Street comme 
étant des spéculations personnelles.

On ne sait pas si Frederick L. Cold- 
well, l’agent financier du gouverneur, 
sera appelé dans la boîte aux témoins 
par la défense. Jusqu’ici Coldwell fut 
introuvable. Seuls, les avocats de Sul- 
®r sont tenus au courant de ses allées 
et venues. Ils consentent à ce qu’il 
comparaisse comme témoin, à la con­
dition qu’il ne soit pas arrêté pour 
n’avoir pas répondu à l'appel du comi-

*
ETATS-UNIS 

Le tarif américain

Les sénateurs réunis en caucus ap­
prouvent le bill. Les clauses relati­
ves à la taxe sur le coton sont ré­
servées pour une mesure ultérieure.

Washington, 2. — Après un caucus 
au cours duquel la discussion fut par­
fois très anîmée, les sénateurs démo­
crates qui ne voulaient pas accepter 
le rapport du comité, ont résolu d’a­
bandonner la lutte et de se rallier aux 
chefs. Les démocrates qui assistaient 
au caucus ont décidé de laisser de 
côté la clause sur le coton à terme, 
pour en faire une mesure spéciale. 
Conséquemment, l’amendement du sé­
nateur Clark et le plan offert comme 
compromis à la chambre par le repré­
sentant Underwood seront biffés, par 
le sénat-

Après le caucus, le sénateur Sim­
mons a déclaré qu’il était confiant que 
le sénat terminerait demain toutes les 
délibérations sur la révision du tarif. 
Il a dit qu’une motion serait d’abord 
présentée à l’effet d’accepter le rap­
port du comité. Ensuite, il présentera 
lui-même une seconde motion pour que 
le sénat rejette le compromis Smith- 
Lever-Underwood sur l’impôt du co­
ton à terme. Cette motion sera accep­
tée par le sénat et il est probable 
qu’une fois rapport fait à la chambre 
de la décision des sénateurs, les re­
présentants de leur côté consentiront 
à retirer la clause sur le coton à ter­
me. Le bill sera ensuite envoyé au 
président pour qu’il y mette sa signa­
ture.

Le sénateur Lewis de l’Illinois au 
caucus de ce soir, a présenté une pro­
position pour obliger les sénateurs à 
voter comme le caucus le déciderait. 
Malgré la prédiction du sénateur Sim­
mons, certains démocrates et républi­
cains désirent discuter à fond le rap­
port du comité. Dans ce cas, le bill ne 
serait pas présenté au président 
avant samedi-ou le commencement de 
la semaine prochaine. Le caucus de ce 
soir s’est prolongé et la discussion fut 
très animée à certains moments. Fi­
nalement les récalcitrants cessèrent 
leur opposition et le rapport du comité 
sera accepté, à l’exception de la clau­
se sur le coton à terme-

té Frawley, qui lui avait fail signifier 
un subpoena. Les avocats de la pour­
suite se déclarent impuissants à em­
pêcher l’arrestation de Coldwell. '

Le lieutenant L. M. Josephtal, qui 
paya une dette de $26,762 contractée 
par le gouverneur chez Harris et Ful­
ler, d’après un témoin, sera appelé 
comme témoin». Il est arrivé à Alba­
ny hier soir, de retour de New-York 
et d’Europe. Son témoignage, croit-on. 
généralement, sera favorable à Sulzer

Plusieurs témoins assignés, parmi 
lesquels se trouvent William J. Con­
ners, de Buffalo, et Hugh J. Reilly, de 
New-York, constructeur de chemins de 
fer pour le gouvernement de Cuba, 
n’ont pas été appelés à témoigner. 
Peut-être seront-ils de nouveau appe­
lés après l’audition des témoins de la 
défense. Us ont contribué tous deux 
aux fonds de la campagne de Sulzer

GRAVES DECLARATIONS
Le dernier témoin de la poursuite 

fut John B. Gray, qui a fait le fameux 
compte No 500 de Frederick L. Cold­
well. Gray a déclaré que Coldwell lui 
avait avoué que ce compte était celui 
de Sulzer. Gray a ajouté qu/il avait 
personnellement contribué aux fonds 
de ipagne du gouverenur, après
( dwell lui eut fait comprendre

î contribution ferait l’affaire 
de -!■ bureau après les élections. 
Coldwell aurait déclaré à Gray un cer­
tain jour qu’il vint acheter une obli­
gation, que cette obligation était pour 
une dame. Gray ne se rappelle pas le 
nom de cette dame. Le témoin n’a pu 
donner d’indication précise du fait que 
le compte No 500 serait celui du gou­
verneur..

*

GRECE
De nouvelles hostilités 

se préparent
Athènes, 1. — La Grèce se prépare 

à reprendre la guerre avec la Tur­
quie et les réservistes ont été rappe­
lés sous les drapeaux. L’évacuation 
immédiat^ de Dedeagatch a été or­
donnée.

LES SERBES EN ALBANIE
Belgrade, 1. — Les officiers serbes 

annonçent qu’ils reprennent l’offensi­
ve en Albanie. L’armée serbe a réoc­
cupé Dobria et Ochrida. Les Serbes 
sont plus nombreux que les Albanais, 
et ces derniers battent en retraite.

UNE NOTE D’ESSAAD PACHA
Essaad Pacha a adressé aujourd’hui 

une note à la Serbie désapprouvant 
les soulèvements des Albanais sur le 
territoire serbe, mais il ajoute qu’il ai­
dera les Albanais au cas où les Ser­
bes pénétreraient sur le territoire de 
l’Albanie. On dit aussi qu’Essaad Pa­
cha est à négocier pour régler les dif­
ficultés de la Turquie avec le gouver­
nement provisoire de l’Albanie-

ANGLETERRE
Rivalité amicale entre le

Canada et l'Australie
Londres, 2. — Le “Standard and 

Empire" ■ sous le titre: “Rivalité 
amicale: Les Dominions luttent con­
curremment pour des hommes et de 
l’argent” dit que l’heure actuelle est 
grosse de promeases pour l’avenir des 
colonies.

Le Canada, falt-il remarquer, été 
le premier des Dominions qui réalisa 
la nécessité de peupler son territoire. 
Il n’a épargné aucune peine et aucu­
ne dépense pour faire connaître aux 
colons et aux capitalistes de la mère 
patrie les occasions excellentes pour 
eux de venir y faire des placements 
ou s’y établir.

L’Australie est entrée depuis quel­
que^ années dans les vues du Cana­
da. Ces deux grandes confédérations 
britanniques rivalisent d’ardeur au­
jourd'hui pour arrêter l'immigration 
aux Etats-Unis. Elles poursuivent 
une même fin: celle de faire prospé­
rer de plus en plus le domaine qui 
leur a été confié.

COMPAGNIE
PROSPÈRE

EN DIX ANS, LE REVENU BRUT 
ANNUEL DE LA COMPAGNIE 
DU PACIFIQUE CANADIEN 
S'EST ELEVE DE $43,000,000 A 
$139,000,000-

L’optimisme était la note dominante 
à l’assemblée annuelle du C. P. R., te­
nue hier à la salle des directeurs, au 
bureau général de la compagnie, rue

blés qu’en 1911, et grâce au retour de 
la confiance que ne manquera pas de 
produire la récolte dont le pays a été 
gratifié, il y a tout lieu d’espérer en­
core une année d'abondance.

Depuis le commencement de l’année, 
le capital-actions a été considérable­
ment accru par de ■'nouvelles émis­
sions d’actions, et les fonds ainsi per­
dus ont été d’une grande utilité pour 
l’exécution de travaux importants et 
essentiels à la prospérité future de 
la compagnie. On a ainsi procuré du 
travail à des milliers de personnes 
qui, autrement, seraient restées sans 
emploi, et on a facilité dans une lar­
ge mesure la circulation au moment 
où le besoin s’en faisait sentir davan­
tage

Windsor.
Un murmure d’approbation s’est 

fait entendre après le discours de sir 
Thomas Shaughnessy. Le rapport, mo­
deste dans le groupement magistral 
des faits, dans les vastes généralisa­
tions et les pronostics pour l’avenir, 
donne une impression de confiance.

Le président a fait allusion à l’im­
portance des recettes de l’année, sans 
manquer de signaler en même temps 
la diminution qu’elles ont subie derni­
èrement et qui n’indique aucunement 
des conditions permanentes dans le 
Dominion. Au contraire, l’abortdance 
des récoltes et l’amélioration du mar­
ché monétaire qui est maintenant ap­
parente, font prévoir une autre année 
satisfaisante

Le président a parlé des dépenses, 
qui ont atteint un chiffre formidable; 
on ne peut cependant songer à en ar­
rêter l’accroissement. En dix ans, le 
revenu brut annuel a passé de $43,- 
000,000 à $139,000,000, et si le Canada 
continue à se développer pendant les 
dix années à venir comme il s’est dé­
veloppé dans le passé, une augmentai 
tion proportionnée se produira pen­
dant cette période — pourvu que la 
compagnie ait les routes, l’équipement 
et les facilités pjpir disposer du trafic 
mieux que qui que ce soit.

Sir Thomas a fait une reviie rapi 
de des oeuvres de la compagnie, des 
fruits de son activité, des moyens dont 
elle dispose pour faire de l’argent, de 
ce qui lui manque pour réaliser de 
plus gros bénéfices. I-es recettes bru­
tes ont été de $140,000,000, Une bais­
se sensible s’est fait sentir depuis 
quelque temps dans les revenus, due à 
la diminution du trafic vers l’Ouest, 
au ralentissement de la construction 
et au fléchissement des autres indus­
tries dans tout le Canada. Les recet

$283,000,000 DE CAPITAL
Cette année, les obligations, les de­

bentures et les actions de la compa­
gnie, y compris la récente émission 
de $60,000,000, représentent $283,000,- 
000 de plus qu’en 1903. Sur ce mon­
tant ,$124,000,000 ont été emplyés à 
la construction, à l’acquisition de 
nouvelles lignes et à l’achat de nou­
veaux navires fluviaux et océaniques. 
Les additions à l’équipement en wa-

fons et en locomotives ont absorbé 
10,000,000. Les autres $58,000,000 
ont été employés en améliorations 

générales à la propriété, ainsi qu’un 
supplément de recettes provenant de 
primes sur l’émission des actions et 
d’autres sources, au montant de $105,- 
000,000.

LES NAVIRES ET LES HOTELS.
Les navires de la compagnie sur 

l’Atlantique représentent un tonnage 
brut de 146,361 tonnes. Leurs recet­
tes ont été appliquées au rembourse­
ment de leur coût à la compagnie.

Les paquebots transpacifiques sont 
utiles pour apporter du trafic au ré­
seau du chemin de fer, mais ils n’ont 
jamais été très profitables. Le tra­
fic de l’Atlantique est aussi très va­
riable d’année en année, mais on peut 
s’attendre à un revenu net de $2,000,- 
000 provenant annuellement des deux 
flottes, après avoir pourvu au service 
des intérêts et au coût de la dépré­
dation des navires.

La plupart des hôtels do la compa­
gnie donnent un bon revenu, mais 
quelques-uns, qui sont des accessoires 
nécessaires au service des touristes, 
sont maintenus à perte. En somme, 
cependant„le service des hôtels donne 
un profit raisonnable,

Après l’adoption dutries dans tout le Lanada. Les recet- Après l’adoption du rapport, Pas­
tes ebj adopté ujuo eprie dejésedur

Les Dernières Créations
Toutes les grandeurs 

Tous les dessins

Tous les tons

Prix pour convenir à 
toutes les bourses.

de Rugs 
et Tapis

Rugs en Tapestry 

Rugs en Bruxelles 

Rugs en velours

Rugs en Âxminster 

Rugs en Wilton

Le choix d’un tapis et d’une carpette est très important car il peut ajouter 
au cachet de l’appartement comme il peut en détruire absolument l’effet. 
Une carpette bien -choisie remplit l’appartement d’une atmosphère raffinée. 
Aussi est-il important de s’adresser à une maison responsable où le départe­
ment est dirigé par un acheteur compétent.

Pour faciliter le choix de nos tapis nous avons fait installer le “ rack” le plus 
modèrne. Grâce à lui vous pouvez acheter sans fatigue et de plus ce qui 
est très important vous voyez le rug dans sa pleine grandeur au lieu de n’en 
voir qu’une lisière et souvent un coin seulement.

En moins d’une demi-heure vous pouvez faire un choix judicieux parmi deux 
cents rugs suspendus. Grâce à une disposition spéciale de lumières vous 
pouvez les voir soit à la lumière du jour, soit à la lumière artificielle.

Les carpettes que nous avons actuellement en stock sont importées directe­
ment des manufactures anglaises et représentent le plus beau choix que vous 
puissiez trouver sur le marché canadien. Leur texture est des plus habiles 
et leurs dessins et couleurs leur donnent un aspect riche et soyeux.

Nous avons toutes les grandeurs et leur prix est à la portée de toutes les 
bourses. Nous nous occupons spécialement des carpettes faites à ordre.

Téléphone E^l 6819

DIRECTEURS :

637-639 Ste-Catherine Eét, coin Beaudry
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Daignault,
Président.

N. de O. Brault,
Vice-Président.

Geo. O. Leroux,
See.-Très.

F Saey.
Ttireoteur.

Alf. Boyt»,
Directeur

lions autorisant les directeurs à réa­
liser les grandes entreprises indiquées 
dans le rapport annuel: Construction 
de nouvelles lignes, de doubles voies, 
de tunnels, etc.; achat de nouveaux 
paquebots.

Les quatre directeurs sortants : 
MM. D. McNicoll, C. R. Hosmer, Ro­
bert Mackay et James Dunsmuir, (qui 
étaient rééligibles)—ont été nommés 
à l’unanimité pour une période de 
quatre ans.

Un lunch a eu lieu après l’assem­
blée.

Jugement sur l'enquête 
du “ Wakatane ”

Le capitaine et le pilote sévèrement 
blâmés.
La cour d’enquête sur l’accident 

du “Wakatane” survenu à Indian 
Cove, le 13 septembre dernier, a 
enlevé le certificat du pilote Louis- 
Tref.flé Delisle pour le reste de la 
saison et Ta de plus condamné à 
payer tous les frais de l’enquête.

Le commandant Saint-Georges 
Lindsay a aussi vertement répri­
mandé le capitaine I. Herbert Squi­
res, mais considérant son ignoran­
ce des règlements de la navigation, 
ne s’est pas prononcé sur Toppor- 
tunité de lui enlever son certificat.

Le président de l’enquête était 
assisté des capitaines Francis Nash 
et R. S. Clift.

Les accidents du travail
Une décision intéressante est rendue 

en Cour Supérieure, hier.
Toute compagnie propriétaire de 

machineries dans une usine est 
responsable des accidents causés 
par ces machines quand bien même 
elles seraient sous la direction d’un 
autre entrepreneur qui engagerait 
lui-même des hommes pour opérer 
ces machines.

Telle est la décision rendue hier 
après-midi par un jury de la Cour 
Supérieure dans la cause de Des­
parois vs Frothinghnm et Workman. 
Comme on se le rappelle le jeune 
Desparois en passant près d’une 
poulie avait été accroche par une vis 
attenante à cette poulie et griève­
ment blessé. Son père intenta alors 
une action de $10,000 contre la 
compagnie qui devra payer $3,000 
,de damimages au père d’après la dé­
cision du jury. Le juge Guerin ce­
pendant ne rendra son juge­
ment que lundi matin.

Les avocats de la défense en ap­
pelleront, paraît-il, de cette déci­
sion.

----------- ►-----------

Au Congrès des
membres de l'église

anglicane
Un pasteur se déclare en faveur du

divorce.

Southampton, 2 — Le T. R. Her­
bert Hensley Hanson, pasteur de 
Durham, a créé toute une sensation 
au congrès de l’église anglicane, 
qui sc tient actuellement à South­
ampton, en se déclarant, dans un 
discours, tout à fait en faveur du di­
vorce.

Il a laissé entendre que l’aug­
mentation des divorces ne devait 
pas être attribuée à une licence ef­
frénée, mais bien au fait qu’il était 
l’expression du respect de soi-mê­
me. Tun des facteurs qui distin­
guent le vrai chrétien, et dont le siè­
cle actuel semble se faire fi d’une 
façon méprisable.

C’est une erreur, a-t-il dit, d’atta-
oher de Tmupurtancc sur les statis-

N

Les modèles de demain viennent justement de 
nous arriver et constituent un. étalage plus 
qu’intéressant dans nos salles'd’exposition. Ces 
modes ont l’air essentiellement élégant et de 
bon goût. Les fourrures favorites sont les 

v suivantes :

PHOQUE,
TAUPE ‘

PHOQUE DE L’HUDSON, 
MOUTON DE PERSE, 

CHAT SAUVAGE, 
LEOPARD ET 

RENARD
Les prix sont strictement bas chez

Laberge, Chevalier & Cie
MONTREAL: 509 rue St-Paul 

^ Winnipeg; 224 Bloc Phoenix.

tiques du divorce ; ce qui importe 
avant tout c’est la question de mora­
lité.

D’autres délégués ont insisté, à

la grande satisfaction de la foule, 
pour que l’église anglicane main­
tiennent ses anciennes doctrines 
sur l'indissolubilité du mariage.
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SPORTIVE
Dans le monde LA VERSION DE 

du baseball MAISONNEUVE
LES JOUTES D'HIER

RAYMOND CAZEAUX PREND 
DEUX CHUTES SUR PERELLI

Pratique de clubi 
sur les allées 

du Canadien

-,e Béarnais tombe l’Italien en 42 et 22 minutes.—Le 
match ne fut pas des plus intéressants.—La semaine 

prochaine Mort Henderson sera l’adversaire du 
fougueux Français

Raymond Cazeaux a fait sa rentrée 
ni parc Sohmer. 11 a débuté de su­
perbe façon; il prit deux chutes con­
sécutives sur son adversaire, John 
Perelli en 42 et 22 minutes. Le match 
d’hier soir a été, comme on le pré­
voyait, disputé au genre libre. Les 
deux hommes ne se ménagèrent pas; 
les taloches étaient à l’ordre du jour 
et en maintes circonstances Cazeaux 
dut abandonner scs prises car son 
adversaire, pour se dégager, s'atta- 
(gifiil à la moustache du Béarnais. 
L'arbitre Bourque n’eut pas la tâche 
trop facile et Cazeaux se permit mê­
me de lui arracher sa chemise sur le 
dos. Cet incident amusa beaucoup 
'’assistance.

La semaine prochaine le Béar- 
i.tis aura à faire face à Mort Hen- 
Jeison, de Rochester.

CAZEAUX ET PERELLI
Au signal les deux hommes s’em- 

idignent et se donnent quelques lé­
gères giffles. Cazeaux va le premier 
•iu tapis mais se relève aussitôt et 
après être resté quelques instants 
debout Perelli esl ammerté âif mate­
las et Raymond lui applique un half 
Nelson, mais sans effet. Le Béar­
nais conserve cependant l’avantage 
et l’Italien lui serre les orteils. Pe- 
relli se porte à l’attaque mais les 
deux hommes sont bientôt hors les 
câbles. Aucune prise effective n’a 
été appliquée jusqu’ici. Cazeaux ten­
te de jeter Perelli en bas de la scè­
ne, et Bourque a beaucoup de dill'i- 
eulté à faire lâcher pirse nu fou­
gueux Béarnais. Cazeaux échappe 
à une prise dangereuse grâce à sa 
force phénoménale. Perelli prend 
une ceinture, mais Cazeaux se déga­
ge. Perelli tire la moustache et 
Raymond se fait lâcher en lui admi­
nistrant un coup de genou. Le match 
n’est nullement intéressant dans ces 
vingt premières minutes. Les deux 
hommes vont hors du matelas et 
bousculent les spectateurs. Bour­
que les pousse dans l’arène et Pe-

Nous tenons de source sûre que l'é­
quipe du Canadien saura se montrer 
à la hauteur de sa tâche cette année, 
dans la classe “A” de la 
nous verrons des joueurs de valeur 
batailler pour le championnat, De- 
sautels, Meunier, Macé, Vincent,Lam­
bert et Bolduc sauront se classer 
dans les premiers.

Les joueurs de la classe "B” ne 
resteront pas en arriére de leurs at- 
nés et nous promettent de faire des 

Cazeaux croit BC0I'es qui égaliseront ceux de la
classe "A”. Cette équipe est formée

relit va sur le dos.
pour un moment que l’arbitre __ . .
a accordé une chute. Perelli est de MM- w- Balthazar, Guernon, Ma- 
mécontent et se retire. Les deux r,ien’ Montézano, Allard, Bédard et 
hommes reviennent en scène quel- Chapui. Les quilles n’ont qu'à bien 
ques minutes plus tard et Cazeaux ®*
vient près d’être tombé, mais Pe- Une Pratique de ces deux clubs 
relli perd sa prise. L’Italien prend aur.a lieu vendredi soir de cette se-
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LIGUE AMERICAINE 
Philadelphie . . . .000000000—0 3 1
Washington.............. OOOOOOOlx—I 3 1

Bohen et McAvoy; Bentley, Gallia 
et McBride.
Cleveland..................1000300^—8 13 3
Détroit.......................000000001—1 4 3

Gregg et O’Neill; Comstock, House 
et Gibson.

POSITION DES CLUBS

LE MAIRE MICHAUD ET Me L.-J.-S. 
MORIN DECLARENT QUE LA 
VILLE DE MONTREAL NE S’EST 
PAS OCCUPEE DE LEURS LET­
TRES CONCERNANT L’OUVER­
TURE DE LA RUE SHER­
BROOKE.

le PACIFIQUE 
f Camasien

TORONTO
*9.05 a.m., *t *10.00 p.m., à la sare Union 
WAGON-OBSERVATOIRE BIBLIOTHEQUE. 

SALON AU TRAIN DU JOUR 
•11.00 p.m.. à la gara de la rue Yongo 

WAGONS A COMPARTIMENTS ET WA­
GONS-LITS ECLAIRES A L'ELEC­

TRICITE

Obligations du fonds 
consolidé

DE LA CITE DE MONTREAL
t G. P.c.

F’hiladelphie ... ...... 95 55 633
Washington .. ...... 88 63 583
Cleveland .............. 65 564
Boston ............... 69 531
Chicago ................. 72 521
Détroit................... 86 419
St-Louis............... 94 373
New-York ............. ........ 55 93 372

un full Nelson, puis un ciseau de 
télé, mais Cazeaux se dégage. Ca­
zeaux s’assure une prise de fourche 
mais ne peut la conserver et John 
se porte à l’attaque, mais Cazeaux 
revient dessus et tombe son homme 
pour la première fois en 12 minu- 
ies.

DEUXIEME REPRISE

maine aux allées du club Athlétique 
Canadien.

Ligue Nationale
de Quilles

R.

CHAMPETRE vs CANADIEN 
CHAMPETRE

Desrochers........  131 159 129—419
........ 127 132 136—395

La deuxième reprise fut beaucoup r> 7 
moins longue, et. jeu de Cazeaux | Ijatorte 
élait plus serré et l’Italien fil plu !
sieurs fois connaissance avec le ta- „ ,, ^TT,VT
pjj^ I C Ain ADIEN

lieux fois, pourtant, Cazeaux fut Âj St-Laurent . ... 178 114
menace par une prise de tête que lui 
appliqua Perelli, mais qui n'eut au­
cun effet. Cazeaux, à son tour, par 
un coup d’Arpin, amena Perelli bien 
péès de la chute, mais comme ils 
étaient sur les bords du matelas,
1 arbitre fit lâcher prise au bouillant
Caezaux, qui tourna sa fureur con- p ^-o
tre lui. C'est ici que se place un r' Rob“rt ............... lo8
incident comique qui provoqua Thi-j nuuB11-..............
tarifé du publie. Cazeaux, furieux, I 
sc jette sur l’arbitre et lui arrache nnvAi
sa chemise, dont un morceau lui! nui al

R. Laçasse
100-

116 153 134—403

Maj. poin Champêtre : 19

ROYAL vs NATIONAL 
NATIONAL

208 154—520 
145 190 184—519

reste dans la main. Bourque ne sour­
cille pas cl ordonne aux deux hom­
mes de continuer la lutte. Les prises 
se succèdent mais Cazeaux domine 
nettement son adversaire qu’il finit 
par écraser au tapis par un ramasse­
ment de jambe compliqué d’une 
prise d’épaule.

Temps, 22 m.
Les luttes préliminaires ont clé 

très intéressantes. Tremblay bat II. 
Duchesne; Laurin et Connell font 
bille nulle; Boyon gagne deux chu­
tes sur Legall et W. Diichèsnc et Mi- 
char font lutte nulle.

H. Bastien............
J. B. Desroehers

156 145 
154 167

1039

158—459
193—514

Maj. pour National : 
POSITION DES CLUBS

National...
Royal.........
Champêtre
Canadien...

G. P. Points
1 3586

.. 3 1 4046
.. 2 2 3210

4 3271

Gun Cotton gagne | versalres sont (lignes l’un de l’autre 
jOt c'est pourquoi Hubert leur a

Ifl donnC‘ la p1are d’honneur “ur son
1C oLvC^JlCUSlfloC Programme de courses de -dimanche 

------------- - I prochain

APRES-MIDI. — LES FAVORIS 
ONT REMPORTE LA PLUPART 
DES EPREUVES.

A LA REUNION DE LAUREL HIER1 , Claoi^îe d’une >mPortance en dehors
de 1 ordinaire cette course ne sera 
ou’un supplément au programme que 

jnous offre tous les dimanches le sym- 
j pattlique et habile promoteur des

PsIapcAn^i’ • mhPeL,nK °'! Empire on ne me ferait
cal de courses s est ouvert hier. pas supprimer mes courses de Biey-

Voici les résultats des épreuves. - dettes et de Motocyclettes à Delon- 
0 ^eT|g'lee, 108, J. McTaggart, 3 à mier. Trouver des champions chez 
>; 2. Lady Lightning, 115, Deronde, les nôtres telle est ma devise, noue.

A 5, 3. Bob Lynch, 112, Gentry, dit Hubert ; il y en a, j’en suis sûr, 
'00, à 1, 10 à 1, 3 à 5., Temps— donnons-leur l'occasion de se produi- 
L.lfi. |re et encourageons-les. Le but est

Surpass et Afterglow ont aussi grand et il mérite le sacrifice de quel- 
ioiini. ques intérêts pécuniaires immédiats."

2ême course, Laurel, steeplechase, I remarquables performances des 
milles. — 1. Gun Cotton, 153, Al- Saint-Pierre, des Lefebvre, des David,

A— J , l'OU-

ne
manque pas ici ; ce qu’il noua man- 

I Que je l’ai dit et le répéterai tou-
Gateman Malaca Radlev Rn„ jol‘rti’ c'est de trouver quelqu'un qui 

aussi enuru Y n ont ! mettant de côté toute considération
' ' monétaire, prenne à coeur de faire

„ Cfmrse, Illuepomt. 5 furlongs Bortjr (itî l’ombre les beaux athlètes 
, ' 1- Busan B., 98, Callahan, 20 que nous possédons et les mettre de
à. 1, 8 à 1, 3 à V; 2. Czar Mi- l'ayant.
chael’ 108, Watts, 30 à 1, 12 A 1, | Il ne s'agit lias simplement de 
»• a 1; 2. Northerner, 103, Wolfe, 8 chanter “ Il est né d’une race forte”, 
A 5, 4 à 5, 2 A 5. Temps—1.09 il faut le prouver ; c'est mon but et 
2-5. rien ne m'en fera, dévier.

(lari, Hura.kan, Humiliation, Naiad I Nous ne devons qu’applaudir A, 
Greenbrae-, (’rossbun et Brave Cunar d’iwwsi généreuses et sportives paro-

en, 9 A 10; 2. Major Head, 147 de8 Martineau, des Cleg horn me pro 
Seating, 50 à 1, 8 à 1 3 à 1- 3' v<:nt riue le matériel A champions
0_____ 11 . ^r, ’ ' mnnniifl nns iH • c»* nn’il «Racewell, 143, Jackson, 
à 1. Temps—4.27.

20 A 1,

Association de
La Casquette

GRAND EUCHRE ET BAL.— INAU­
GURATION DE LA SAISON DES 
QUILLES.

C’est jeudi de la semaine prochaine, 
le 9 octobre, que l'Association de la 
Casquette dennera à la Salle Stan­
ley son cinquième grand Euchre et 
Bal annuel. Cet évènement est tou­
jours considéré par toute la jeunesse 
de Montréal comme "l'évènement 
chic par excellence de la saison". 
C’est en effet le nom qu’a mérité par 
son excellence cette réunion annuelle 
de notre jeunesse.

La Casquette compte sur ces nom 
hreux amis pour l’aider A faire de 
ce Euchre et Bal un grand succès à 
tous les points de vue.

—Samedi soir prochain aura Heu à 
La Casquette l’inauguration de la 
saison des quilles. Toutes les allées 
de la magnifique salle de La Cas­
quette ont été complètement remises 
A neuf et nous s'ommes assurés que 
tous les bons ■ "quilleurs” de l’Asso­
ciation vont s’empresser d’aller s’en 
donner à cœur joie.

lier ont auss'i couru.
4ème course, 3 ans et plus, 5 fur- 

longs 1-2. — 1. Black Chief, 102, J. 
McTaggart, 6 A 1. 5 A 2, 6 A 5; 
î. Battery, 102, Obert, 30 Al, 12 
il. 5 à 1; 3. Lord Wells, 110, T. 
McTaggart, 7 à 5, 7 A 10, 7 A 20. 
Temps—1.09 4-5.

Phey, Americas, Auto Maid, Sir 
Alvestot. Uncle Jimmie Gray, Bat, 
Masterson, Munheimer, Heartstone 
!t Volthorpe ont *ussi couru.

Sème course, 1 mille 70 verges. — 
L Billy Vanderveer, 107, Deronde, 2 
1 5; 2. Good Day, 105, .7. M. Mc­
Taggart, 2 à 1, 3 à 5; 3. Steck- 
liff, 107, Corey, 15 A 1, 3 A. 1. 
Tempe—1.49 4-5.

Cliff Stream et Yellow Eyes ont 
awsi couru,

6?me coure», maidens de 2 ans, 5 
furlon~s 1-2. — 1, Heart. Beat, 110, 
Ford, 9 A 10, 1 A 5': 2. Greff, 110 
Davies', 7 A 5, 3 A 5; 3. Peacock, 
107, But well, 10 A 1, 3 A 2. 
Temps—1,10.

Milky Way a aussi couru.

les.

Course* d’auto au
Parc Delorimier

L’ouverture de la 
saison de Rugby 

à la M.A. A. A.

Un banquet au
club Hocbelaga

LE GERANT GADBOIS DONNERA 
UNE PETITE FETE A SÎÏÏS 
JOUEURS S’ILS TRIOMPHENT 
DES RICHMOND DIMANCHE PRO­
CHAIN.

Les Balmoral et lés AH Montréal 
sont de taille à donner une très bel- 

| le exhibition de baseball à ceux qui 
se rendront dimanche prochain au 
terrain des Shamrocks, Pat Kennedy

________ est un de ces gérants qui travaillent
I ferme jusqu’à la fin de la saison pour 

ELLE AURA LtKU SAMEDI PRO- le classement de son équipe et cette 
CHAIN ALORS QUE LES GENS ténacité a pour effet heureux de faire 
DE WESTMOUNT AURONT L’E- travailler son club d'une façon eons- 
QUIPE OTTAWA - UNI VERS IT AI- tantt' Bt uniforme, peu importe quel- 
RE COMME ADVERSAIRE.—LES les ^«nt les chances du champion- 
JOUEURS DU PERE STANTON nat- Dat'9 la deuxième joute les 
SE PREPARENT. Richmond joueront gros jeu, car J09.

..... _____ Cardinal et ses gars du “Bout" veu-
Ottawa, 2. — Les clubistes de l’é- lent avoir à tout prix l’honneur de 

quipe Ottawa-Universitaire n’ont pas <1^mantibuler les chances de ce grand 
été lents à reconnaître que leur "per- aspirant au championnat, 
formance" de samedi contre les ' Gadbois, dont les paris

CINQ GRANDS FACTEURS
Comme en 1905 et en 1911, le cham­

pionnat mondial du baseball sera 
disputé cette année entre les Giants 
et les Athletics. Vu l’importance at­
tachée à ces séries par les amateurs, 
il est intéressant de considérer quels 
seront les grands facteurs de la vic­
toire dans les joutes qui commence­
ront la semaine prochaine A New- 
York. Il est cependant une règle qu’il 
faut respecter à tout prix dans les 
considérations à faire: l’avenir doit 
être envisagé en se basant sur les 
faits du passé. Cinq grandes choses 
sont à considérer dans ces séries, la 
tenue des lanceurs, le jeu des frap­
peurs, les performances des joueurs 
de champ, la méthode suivie pour 
courir les buts, enfin la direction gé­
nérale des équipes. Les autorités s’ac­
cordent à reconnaître que les lan­
ceurs sont A proprement parler ceux 
qui ont les résultats des joutes en 
mains. La tenue des lanceurs a cer 
tainement joué un grand rôle par le 
oassé, car il est reconnu que les 

' liants n’auraient pas gagné le cham- 
oicnnat en 1905 sans le beau jeu de 
Mathewson. En 1906, les Cubs et les 
White Sox se firent une lutte de lan­
ceurs dans les quatre premières jou­
tes, mais les White Sox se rallièrent 
dans les deux dernières parties et 
trio phèrent grâce à leur jeu super- 
oe au bâton contre les merveilleux 
mneeurs que Frank Chance avait 
alors à sa disposition.

De 1906 à 1910, le jeu des lanceurs 
fut çncore A l’affiche comme facteur 
de victoires. Quoique bien en forme, 
en 1911 et en 1912, les lanceurs des 
Hubs rivaux dans les séries n’eurent 

à se - réclamer d’avoir exclusive­
ment contribué aux succès de leurs 
équipes. Baker gagna les séries d« 
1011 pour les Athletics et les erreurs 
des équipiers de Mathewson aidèrent 
les Red Sox à remporter le titre en 
1912. Depuis d-n- n~ les lanceurs 
ont paru moins effectifs, car pas un 
seul blEnehissage n’a été enregistré 
dans les deux dernières séries. Que 
verrons-nous cette année 7

ILS ECRIRONT QUAND MEME
New-York, 2. — Le président Dave 

s’ultz. de la Fraternité des Joueurs 
de Baseball, qualifie de ridicule la 
menace faite par les membres de la 
Commission Nationale à l’effet de 
déclarer les séries mondiales forfaites 
si les joueurs persistent à signer de 
leurs noms les rapports des séries 
publiés dans certains journaux. 
Fultz déclare que les joueurs ayant 
signé des contrats de bonne foi avec 
les journaux, avant la décision de la 
commission recevront tout le support 
de la Fraternité. Le secrétaire de la 
Commission Nationale - déclaré au­
jourd’hui que plus de $50,000 ont été 
renvoyés à certains amateurs qui 
avaient cherché à retenir leurs bil­
lets par la poste.

Comme on a parlé, à l'enquête sur 
les expropriations, de la part qu’a 
prise la Ville de Maisonneuve à l’ho­
mologation des lignes de la rue Sher­
brooke sur la crête du coteau, le mai­
re Michaud déclare que Maisonneuve 
n’est pas à blâmer.

“Si, dit-il, la Ville de Montréal 
était venue à une entente avec la nô­
tre en 1910, l’expropriation se serait 
faite à des conditions bien meilleures 
et nous n’aurions pas été forcés de 
demander une nouvelle loi en 1911”.

M. Michaud aj’oute qu’il est injuste 
de dire que Maisonneuve s’est ca­
chée de Montréal. Des avis avaient 
été publiés dans les journaux, dans 
les délais fixés, et avant que Mont­
réal demandât à la législature, en 
1913, de décréter l’ouverture de la 
rue Sherbrooke en bas du coteau, au 
niveau de la rue Boyce, Maisonneuve 
lui avait envoyé lettre sur lettre pour 
la mettre au courant.

“Ceux qui sont responsables de la 
hausse des prix par le passage des 
propriétés d’une main à une autre, 
dit M. Michaud, sont ceux qui ont re­
fusé de s’entendre avec nous, en 
1910, quand le terrain coûtait encore 
bon marché.

M. L.-J.-S. Morin, avocat de la Ville 
de Maisonneuve, dit que le conseil a 
écrit, à plusieurs reprises, à la Ville l4ème jour d’octobre 1913, pour la 
de Montréal, pour lui conseiller d’a-. construction d’une caserne de Pom- 
bandonner son plan d’une rue Sher- P'ers et d’un Poste de Police, devant 
brooke plongeant en bas du coteau, (être érigés sur la rue Bois de Boulo- 
quand elle est en haut depuis son ex- [ gne, dans le quartier Bordeaux.

Le dividende semi-annuel sur ces 
obligations sera payé le 1er Novem­
bre. Les livres de transfert seront 
fermés du 15 au 31 Octobre.

CHAS. ARNOLDI, 
Trésorier de la Cité. 

Hôtel <je Ville,
Montréal, 1er Octobre 1913.

CITE DE 
MONTREAL

CASERNE DE POMPIERS, POSTE 
DE POLICE.

DES SOUMISSIONS CACHETEES, 
adressées aux Commissaires et dépo­
sées à leur bureau à l’Hôtel de Ville, 
seront reçues jusqu’à midi, mardi le

CONSECRATION, JOLIETTE, 9 OCT.
_ , Service de trains spéciaux
Dép. Place Viger......................2 p. m., 8 Oct
Dép. Johftte............................10 p. m., 8 Oct.
Dep. Place Viger.................7.30 a. m., 9 Oct.
Oép. JoHctte .... 5.00 p. m., 9 Oct.
Dep. du Mile-End, 15 minutes plus tard.

EXCURSION DE COLONISATION AU 
NOUVEL ONTARIO

Dépt. 7 Oct. Retour, 7 Nov.

TAUX REDUITS POUR LA COTE DU 
PACIFIQUE 

Jusqu'au 10 octobre
Vancouver, Victoria, Seattle, Portland, San rrancisco, etc.

EXCURSIONS DE COLONS
Billets d’aller et retour en vente pour Win. 

mpeg. Edmonton et gares intermédiaires. 
Tcus les mardis Jusqu’au 28 octobre.

BUREAUX DES BILLETS :
141-143 rue Saint-Jacques. Tél. Main 8125 

ou à l’Hôtel Windsor, et aux gares Place 
V iger et Windsor.

LE CLUB NEWARK 
Brooklyn, 2 — M. Ebbetts, le pré­

sident du club Brooklyn, et l’un de» 
actionnaires des Newark, annonce 
que la franchise des champions de la 
ligue Internationale est à vendre 
pour la somme de $137,000. Le club 
a réalité des bénéfices nets de $57,- 
000 l’été dernier. M. Ebbetts garan­
tit de plus que Harry Smith restera 
gérant du club l’an prochain et qu’il 
n’est nullement question de lui com­
me remplaçant de Bill Dahlen à la 
direction des Snperbos.

Les courses du
Grand Circuit

Columbus, 2.— Voici les résultats 
des épreuves disputées hier à la piste 
locale ;

2.20, trot, bourse $1,200 ; —

trémité Ouest jusqu’à la rue Fronte­
nac, mais qu’on ne s’occupa pas de 
cette suggestion.

“C’est Te 10 mai 1910, dit-il, qffb 
nous écrivîmes à la Ville de Mont 
réal. Le 31 mai, on nous répondit 
qu’on ne voulait pas de notre projet. 
Le 4 juin, le plan de M. Marius Du­
fresne fut homologué pour Maison­
neuve. Le 11 juin et le 5 décembre 
de la même année, nous écrivîmes 
encore. Mais personne à Montréal 
ne semblait comprendre qu’il était de 
l’intérêt de cette ville de se rendre à 
nos suggestions. Les commissaires 
Dupuis et Lachapelle étaient favora 
blés à notre plan, mais nous ne pû 
mes nous entendre avec les autres 
commissaires. A la session suivante 
de la législature, nous demandâmes 
d’imposer notre plan à Montréal, ce 
qui fut accepté. 11 n’y a rien eu de 
secret.

“En 1912, continue Me Morin,nous 
vîmes avec surprise que la Ville de 
Montréal, présentait à la législature 
un plan homologuant la rue Sher­
brooke en bas du coteau. Je dis au 
maire Lavallée (pie notre plan, adop­
té en 1911 était obligatoire pour 
Montréal. Il me répondit qu’il n’en 
savait rien, et m’invita à expliquer 
la situation à la délégation de Mont­
réal. Nous nous rencontrâmes au 
Château Frontenac ou les commis­
saires et les échevins de Montréal, 
finirent par adopter notre plan”.

L’immigration
dans Ontario

Londres, 2 — M. Reid, agent de 
la province d’Ontario à Londres, 
faisant allusion à un câblogramme 
de Toronto, disant que l’on ne paye- 
rail plus cette année une partie des 
passages aux personnes qui veu­
lent venir s’établir dans cette pro­
vince, déclare qu’il y a un malen­
tendu dans celle dépêche. C’est vrai 
que les $5,000 destinées à cet effet 
sont épuisées mais le nouveau don 
pour l’an prochain sera disponible 
le 1er novembre. Jusque-là les do­
mestiques seront favorisés, mais 
les travaileurs doivenl attendre jus­
qu’au printemps prochain pour fai­
re la traversée. M. Reid fait actuel­
lement les préparatifs de la cam­
pagne d’hiver et deux officiers spé­
ciaux sont envoyés pour donner des 
conférences dans les districts ru­
raux. Ils seront suivi d’autres con­
férenciers.

Alerts de Hamilton n’a pas été un

JACK LA VIOLETTE AURA CA­
VERS POUR ADVERSAIRE — DE 
LA GRANDE VITESSE. — MOTO 
ET VELO.

sur les chances finales des Athlêti- 
sucoès phénoménal. Leur victoire qui ?U<ÎB souhaiterait
a été remportée Pana grand péril, a ^rS^bea? "u? "Z 
révélé que plusieurs joueurs ont be- Rlchmond «fient des adversaires 
so n de e entra ner davantage, afin qu’ils auront à vaincre, dimanche 
de perfectionner leur jeu. prochain. C’est un signe que nous

Hier aPrès-midi, tous les joueurs, A aurons du jeu contesté de bout en 
une ou deux exceptions, se sont ren-, bout dans la deuxième joute au pro­
dus au Parc Lansdowne et ont pra- gramme.
tiqué avec entrain en vue de la par- j----------------+.__________
tie de samedi prochain, A Montréal, ! Il 
contre l’équipe de la Montréal Ama- « 
teur Athlétic Association.

Les fervents du rugby n’ont pu en 
croire leurs yeux, hier après-midi, 
lorsqu’ils virent deux des meilleurs 

_ Nous aurons dimanche, une autre riubistes de l’an passé, Martin Kilt 
journée de beau sport, et, comme il y et Arthur Black faire leur entrée en
B quelques semaines, nous avons as scène pour la saison 1913, Ces deux
sistê aux débuts sensationels de Spra- célèbres ailler? avaient pris la déter- 
gue ( leghorn dans le domaine de la minatlon de ne pas jouer cet autom- 
mo ocyciette, de même nous assiste- ne, mais après avoir assisté au dé- 
?, dimanche prochain aux débuts Rarroi du club local, ils ont décidé

dans ranueile noua n8 , T llP c'der "'>* instances des directeurs
aans laquelle nous ne lui connais- (1» réauine Ottawa-Unlversitelr»fions pas de caoaeités. Jack Lavlo- 1 „ T " f, ,
lette, disputera A Cavers, chauffeu| .»-L‘
américain., les honneurs d'une course 
3’automohile,

Les performances de notre compa 
Hiote Laviolette éclinseront-eUee cel­
les de Sprague Gieghorn ? nous 
jsons l’esjiérer, car nous connaissons 
le courage et la vaillance du sympa­
thique héros de tant de • joutes de 
trosse et de hockey.

Qui ne connaît Jack Laviolette ?
Aucun sportman réellement digne de 
de nom ne peut douter du courage et 
de l’audace de notre con-patriote.

Comme à vaincre sans péril on 
triomphe fans gloire, Jack n'a pas 
shoisl un adversaire indigne de sa ré­
putation.

En effet, tous ceux un peu au cou­
rant des choses de l'automobile se 
rappellent la magnifique performance 
laite par Cavers lors rte* mémorables 
ïourses rte Bob Burman à Montréal, 
il y a trois ans.

(’avers est un de ces rares vail 
lants qui ont osé se mesurer contre
le roi de la vitesse. Les deux ad-

et
Kilt aura l'effet d'augmenter nota­
blement les chances de succès de 
l’organisation locale.

Le Père Stanton qui n’a pas été 
lent A reconnoitre le "faible” de «es 
joueurs, les a fait pratiquer hier sur 
le "tackling dummy”.

Après trente minutes de cet exer­
cice, les joueurs des deux équipes s'a­
lignèrent et pratiquèrent différentes 
combinaisons'.

Les clubistes du Père Btanton sont 
certains de rencontrer une sérieuse 
opposition dr- la part, des joueurs du 
Montréal. Pud Hamilton qui agit 
comme Instructeur de l’équipe rte la 
M.A.A.A. „ enrégimenté un "quator­
ze" redoutai','*.

ne passera pas 
aux professionnels

OUIMET RESTERA AMATEUR

Boston, Mass., 2. — Le champion, 
Francis Ouimet a déclaré hier qu’il 
ne passera pas aux professionnels. Il 
travaille actuellement pour une bon­
ne maison de commerce de Boston et 
sa mère s’objecte A ce qu’il laisse sa 
position. Ray et Vardon lui ont con­
seillé de joindre les rangs das pros 
et lui ont même garanti qu’il ferait 
un salaire annuel de $10,000. Malgré 
toutes ces belles promesses Ouimet 
restera aux amateurs.

Bismya, Proctor.................... 4 1 1 i
George Hex, Murphy. . . . 1 4 2 3
Marta Bellini, Dickerson. . 2 3 3 2
Palma de Fo.tjst, Oxborn 7 2 4 7
Virginia Hill, Jamison. .. 3 10 6 10
Westerville Girl, Andrews. 6 8 7 4
Hall Mark, MacDonald . . 8 5 8 5
Korina, McCarthy. ... ........ 5 7 9 6
Lon McDonaV, Dompier. . 10 6 5 8
Donie B., Reiïlv....... 9 9 10 9

Temps : 2^6 1-2, 2.13 1-4. 2.12 3-4
2.12 12.

2.13 amble, bourse, $1,200 (non
terminée) : —
Princess Margaret, Lane. . 2 2 i 1
Fay Richmond, Campbell.. 1 1 2 6
Woodcliffe Klijig, Cox........ 3 3 4 4
Cleo B., Hedrick.................... 8 11 5 2
Hyric, Valentine. .. 10 8 3 3
Helda Schnell, Garrison. . 5 5 9 7
Vanbtt.’n, Van Atta. . 8 4 8 dr
Christobel, Woods, . 7 6 7 dr
Kinney Sham, Walker. . 11 7 10 dr
Lela W., Glasscock............... 6 10 dr

Incendie à Londonderry, 
N.-E.

Truro, N. E., 2 — Un incendie a 
détruit hier l’hôtel Waverley, les 
édifices avoisinants, ainsi qu'un 
grand magasin et une résidence, si­
tués dans le quartier commercial 
de Londonderry.

Comme la ville ne possède pas 
de système de pompes à incendie, 
celles de Truro onl dû être appe­
lées sur les lieux pour combattre 
les flammes.

Le total des pertes s'évalue à $10,- 
000 ; le seul hôtel Waverley avait 
coûté $0,000 ; elles sont en partie 
couvertes par les assurances.

Les entrepreneurs pourront obtenir 
une copie “Blue Print” des plans, des 
copies des devis et les formules de 
soumissions, en déposant, entre les 
mains de l’architecte, M. C. A. Ree­
ves, No 58 rue Saint-Jacques, Mont­
réal, la somme de Quinze Dollars 
($15.00) qui leur sera remboursée, 
s’ils font une soumission BONA FIDE 
aux commissaires pour les travaux ci- 
d.;-si's et s’ils retournent à l’archi 
tecte les dits plans et devis au corn 
plet et en bon état.

Toutes soumissions qui n’auront 
pas été faites sur les formules sus 
mentionnées et qui ne seront pas ac 
compagnées d’un chèque certifié sur 
une banque à charte du Canada, paya­
ble à la Cité de Montréal,, pour un 
montant équivalant dix pour cent 
(10%) du montant total de la sou­
mission et qui n’auront pas été mises 
dans les enveloppes qui seront four­
nies à cette fin seront écartées.

Le Bureau des Commissaires ne 
s’engage à accepter la plus basse, ni 
aucune des soumissions.

Les soumissions seront décachetées 
par le Bureau des Commissaires, en 
présence des intéressés, à leur assem­
blée régulière dans leur salle de déli­
bération, à MIDI, mardi, le 14 octo­
bre 1913.

Par ordre du Bureau des Commis­
saires.

L. N. SENEGAL,
Serétaire.

Bureau des Commissaires,
Hôtel de Ville.

Montréal, 1er octobre 1913.

Club pour chiens
On vient d’inaugurer à Londres, 

dans un luxueux immeuble de Bond 
Street, un club de chiens. La plus 
brillante assemblée, composée non 
seulement de chiens, mais aussi de 
leurs amis les hommes; princes, per­
sonnages politiques, littérateurs, ar­
tistes, etc., assistait à la cérémonie. 
Elle a fort admiré le local du cercle 
avec ses grandes places imposantes, 
ses murs bleu et blanc, ses appliques 
électriques qui répandent une douce 
lumière. La salle à manger et le 
“tea room” ont eu tous les suffrages; 
on s’est extasié devant la salle de 
bains, contenant les appareils les plus 
perfectionnés, avec eau chaude et eau 
froide. Dans le sous-sol est intallé 
un gymnase où les membres du cer­
cle peuvent venir se livrer à une gym­
nastique toute canine, après quoi ils 
passent dans un local de repos où de 
vastes et moelleux fauteuils les en­
gagent à un sommeil réparateur. La 
cuisine a été l’objet d’une attention 
particulière; elle se compose des mets 
les plus goûtés par la clientèle ; un 
maître-queux, venu de Paris tout ex­
près, est chargé de les confectionner. 
Quant à l’organisation intérieure du 
club, elle est réglée minutieusement. 
Seuls sont admis les représentants 
des plus aristocratiques familles de 
la gent canine: ce cercle est un cer 
cle fermé. Le président désigné par 
un référendum des propriétaires, est 
le fils du fameux “champion Chu 
Erk”, d’Alderbourne.

Et tout cela est une excellente fa­
çon d’exciter à l’émeute les pauvres 
diables qui pendant ce temps crèvent 
de faim.

La seule voie double.
MONTREAL et TORONTO

Quatre trains tous les jours.
Aménagement supérieur. Wagon à compar­

timents “Club” au train de 10 h. 30 du soir.
^“INTERNATIONAL LIMITE"

Le Train le plus Beau et le Plus Rapide au 
Canada

Moiitrénl-Torojito-Chicafço, à 9 h. du ma­tin, tous les jours.
TAUX REDUITS POUR LA COTE PACIFIQUE
.. Départ jusqu’au 10 octobre
Vancouver, Portland, San Francisco, Los 

Angeles, San Diego, Mexico City, etc. 
nni * EXCURSIONS DE COLONS Pi lifts aller et retour pour l’Ouest du Ca- 

oe a* i Chicago, chaque mardi, jusqu’au -8 octobre, lions pour deux mois.
CHANGEMENT D’HORAIRE 

Lu changement dans l’horaire des trains 
de banlieue sera fait le (> octobre. Des horai­
res contenant tous détails seront fournis 
sur demande aux agents du Grand-Tronc. 

BUREAUX EN VILLE :
122 rue Saint-Jacques, angle St-François- 

Xavier. Tél. Main (5905, Hôtel Windsor et 
gare Bonaventiire.

Exposition Commerciale 
ARENA

Ouverture Mercredi Soir

LA COMPAGNIE DES TERRAINS DE 
LAPRAIRIE, LIMITEE

.AVIS est donné au public qu’en vertu de 
la loi des compagnies de Québec, il a été 
accordé par le lieutenant-gouverneur de la 
pros mçe de Quebec, des lettres patentes eu 
date du dix-neuvième jour d'aoùt 1913
rmnî'Viar .°" MM. Joseph Char-ruuu et Edouard Charruau, agents d'irn-
!.V.CUp h’ 'JVs<!ph Philippe Trépanier, notai­
re, Paul Dumour, comptable, et Alphonse 
de Laroçhellc, étudiant en loi, de la cité de 
Montreal dans les buts suivants:-

r aire 1 acquisition de l’immeuble décrit 
oar'Ü.LT*; unc terre sise et située en la 
J-Àn a, I ' haprairic, en la concession de la 
cfttn de la Grande Coulee, connue et dési- 
«"Z le minin'0 cinqcent quarantc- 
fliiïi (5.i5,l <J‘’s ph<» et livre de renvoi of­
ficiels de la paroisse de Laprnlrle, laquelle
iîmerfld d<‘ fo,;mC lrre8uhère et contient en 
superficie environ quatre-vingt-douze ar­
pents et dix-neuf perches, plus ou mollis, 
et sans aucune garantie île mesure précis"
trave
terres .. ___ ____.....
sud par les terres dc'la paroisse de Saint- 
Philippe d mi cote à l’ouest par le numéro 
?«’ A f’ y.,,utre (’.'■té A l’est par le numéro 
o44, de ladite paroisse de I.aprairie:

lie subdiviser ledit immeuble, de l’hvpo- 
parrtots; rai,'e la 'ente en bloc ou

De vendre, améliorer, développer, échan- 
d» tnimeubJe et d’en disposer
et notre.d ? construire des maisons 
et autres bâtiments quelconques, de louer.
timents; eeha,,®'r lwdites n»I»ons et bâ- 

nc ..instruire un aqueduc, d’installer des

mi c piastres iS19.nilO.ftO), divisé enquaïreactions p"- 
ralionPrsërCâlA,M^Saba,TnireS d<? '»n>o-
„iP“te (tu bureau du secrétaire de la pro- 
vince, ce dix-neuvième jour d’aoùt 1911 

G. J. SIMARD,' 
Sous-secretnire. de la province „ CINQ-MARS UT CINQ-MAHs" ’

Procureurs de ‘ La Compagnie des Terrain, 
de Lapraine, Limitée”.

Jana iiuiunt* garantie de mesure nrccis ’ 
h; chemin public qui la’ 

vuse, et est ainsi bornée au nord par les 
res de la cote Saint-François-Xavier, au

2.08 1 4, 2.07 1-2, 2.07 1-4 

bourse, $1,200 (non

A NOS AMIS

U “Devoir” est outillé cour rata 
des Imoresslnns dans tous les aenr« 
Ouvraoe aarana.

Nouveau record
Londres, 2. — Une. automobile rte 

30 H.P. a franchi hier 1078 milles et 
460 verges A Brooklanrts en 12 heu­
res. Cette performance, bat par 163 
milles le record établi l’an dernier 
par W O. Scott, sur la même pis­
te.

Barry-Durnan
Une dépêche d’Angleterre annonce 

qu'Emest Barry, le champion ra­
meur du monde, désire arranger une 
rencontre avec Eddie Durnan, rte To­
ronto, le détenteur du championnat 
d’Amérique. t] est cependant peu 
probable que la rencontie ait lieu 
cette année.

Temps 
2.11 1-4.

2.10, amble 
terminée)
Sellers D., Garrison. . ........... 12 4
Nellie G., McKeiler ................. 2 16
Lewando, Valentine................... 8 9 1
Don Patch. Jamison....................H 3 2
Princeés Patch, Murphy........... 9 6 2
Irish Lad, Mallow... ...............  J 5 7
Nellie Eathan, McBride............10 4 5
King B., Arlington, Stevens 6 7 8
Hal J., Armstrong...................  3 10 ds
Star Brino, Spencer.................. 5 8 ds
Ellen D., McA lister ................  7 ds

Temps : 2.10 1-4, 2.08 1-4, 2.08 1-4.

La “ Nakamun Asphalt
and Oil Co.

lyondres, 2. — Le "Times", jour­
nal financier de Londres, sous le ti­
tre "A Canadian Job Lot", fait des 
commentaires sur l'offre du "Cana­
dian Industrial Development Co” 
concernant la Vente de 100.000 parts 
de la "Nakamun Asphalt and OU 
Co", A trois shillings. Il dit que la S 
valeur des propriétés est très peu 
élevée.

Tél. St-Loul» jiiî

DEMERS & GAUTHIER
PoliiMuit et Rembourreiy* 

SPECIALITE : Répiratton de meu­
bles antique».

OT4 SAIN’T-UKMS*

FAITES FAIRE VOS

IMPRIïSSIONS
Vous obtiendrez 

toujours satisfaction 
en donnant vos com- 
mandes à notre 
bureau. :: :: ::

Nous sommes 
outillés pour 
tous les gên­

ai e tra-res
vaux, a 1:

Demandez n o s 
prix avant de don­
ner vos commandes 
ailleurs. :: :: ::

AU

DEVOIR

TELEPHONE MAIN 7461

71a RUE SX-JACQUES

AVIS.—Demande a été faite à la corpora- 
tion de la ville de Maisonneuve, pour per- 
mission d eriger une boutique dr voiturier 
sur les lots numéro cadastral, 17-364 subdi­
visions Nus. 90-91, du quartier Ouest, -uo 
Bastien. A. TOUSIGNAÎÎT, 182 rue Mai g,,! 
neuve.

Montréal, 2 octobre 1913.

AVIS LEGAUX
PROVINCE 1)L QUEBEC, district de Mont­

réal, Lour Supérieure No. 1354.-~City of 
West mount, corps politique et incorporé 
QyAnJ s» principale place d’affaires en la 
cité de Westmount, dans le district de Mont- 
rea!, demandeur, vs. Samuel Bishop de la 
■ville de Bathurst, dans la Province du Nou- 
venu-BrqnswIck, William Herbert Evans 
des Cite et district de Montréal, et Dame 
Maud Katherine Evans, de lieux inconnus, 
épouse séparée de biens du dit William 
Herbert Lvans, et ce dernier pour autoriser 
son épouse, défendeurs. I! est ordonné aux 
défendeurs, Samuel Bishop, De Maud Ka­
therine Lvans, de comparaître dans le mois 

M A XIM1 LIEN M ER( d ER,
Dép. Protonotaire.

F. S. MACLENNAN, 
w Avocat du demandeur.Montreal, 30 septembre 1913.

PROVINCE DE QUEBEC, district de Mont- 
réai, Cour Supérieure No. 196.-Jacques 
Phaneuf, vs. Honorius Qulnty. Le Ifme four 
d octobre 1913, à dix heures de l’nvant- 
midi, ou domicile du dit défendeur, au No. 
11 rue Drolet, en la cité de Montréal, seront 
vendus par autorité de justice les biens et 
efrets du dit défendeur, saisis en cette cau­
se, consistant en meubles de ménage. Condi- 
R°hs ^argent comptant. ED. DESROCHES,

Montréal, 2 octobre 1913.

PROVINCE DE QUEBEC, district de Mont­
real, Cour Supérieure No. 4445.—Maurice Lo- 
TJhgrr» demandeur, vs. M. Kerr, alias Kert, 
détendeur. Le onzième Jour d’octobre 1913, 
à dix heures de l’avant-midi, au lieu d’rm- 
magasinnge chez J. B. Bnillargeon, Ltd., au 
No. 331 rue Ontario Est en la cité de Mont­
real. seront vendus par autorité de justice» 
les biens et effets du dit défendeur, saisis 
en cette cause,consistant en meubles de mé-
E^rburb1'!?r!'0'1* : IUK<'nt comPtn|'(. 3.

Montréal’ 2 ‘octobre 1913.

PROVINT!; DE QUEBEC, district de Mont- 
rénl. Cour Supérieure No. 35(18. Dame E. A. 
'N igftrtt, demanderesse vs. J. McKinley, dé­
fendeur, et Messrs. Duff and Co., dlstravant. 
Le lime jour d’octobre 1913, ft dix heures 
de l’avant-midi, au domicile du dit défen­
deur. nu No. 2285 rue Hutchison, en la rlté 
de Montréal, seront vendus par autorité de 
Justice les biens et effets du dit défendeur, 
saisis en cette cause, consistant en meubles. 
Conditions : argent comptant. W. \V 
SMITH, H.C..S.

Montréal, 1er octobre 1913.

PROVINCE DE QUEBEC, district de Mont­
réal, Cour Supérieure No. U8. Dame Li/rla 
Kossnrr, épouse de Joseph Miller, de la cité 
et du district de Montréal, ddinent autori­
sée è “ester en Justice", demanderesse v« 
le dit Joseph Miller, défendeur. Une notion 
en séparation de biens a été instituée, en date du 31 Juillet, 1913. ’ *"

A. P. MATHIEU.
Procureur de la demanderesse Montréal, le 25 août 1913. ueresse.
  2-10-18-25-3.

PROVINCE DE QUEBEC, district de Mon».
real. Cour (le Circuit Nn. 9951. ,| (M|i„n 

puis, demandeur, vs. Alexandre Currle 
’endeur. Le onzième jour d’octobre Kiri 

ft deux heures de l’après-nildi, au domicile, 
du dit défendeur, nu No. 229 Ave. Str itbern 
en la ville de Montréal-Ouest, district de 
Montréal, seront vendus par autorité .le lus- 
tlce, les biens et effets du dit défendeur 
saisis en cette cause, consistant en un piano’ 
meubles de ménage, etc. Conditions ■ ar.’ 
g-nt comptant. M. ,1. A. DEC.ELl.ES H r c 

Montréal. 2 octobre 1913.

\U
\
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Au Conseil de
Maisonneuve

LE RECENT INCENDIE DE L’ECO­
LE SAINT CLEMENT AMENERA 
LA REORGANISATION DANS LE 
CORPS DES POMPIERS. —NOU­
VEAUX APPAREILS A INCEN­
DIE.—EN ATTENDANT.

Le conseil de Maisonneuve a voté 
hier soàr la somme de $100 à la bri­
gade des pompiers de Montréal pour 
ses services lors de la destruction de 
’école Saint-Clément de Viauville.

Le conseil va réorganiser sans dé­
lai son corps de pompiers et achète­
ra de nouveaux appareils à incendie, 
Jugqu'à nouvel ordre le conseil de 
Maisonneuve demandera appui à la 
brigade de Montréal dans les cas de 
gros feux. On a aussi décidé de cons­
truire une nouvelle station de pom­
pes.

Sur résolution de l’échevin Oscar 
Dufresne, le conseil est prié de faire 
préparer par l’aviseur légal du Con­
seil, Mtre J. Morin, C.R., un amen­
dement au code de construction, afm 
que tous les édifices publics soient à 
l’avenir construits à l’épreuve du feu, 
et que l'Inspecteur des b&tisees re­
çoive l’ordre de ne délivrer aucun 
permis de construction avant que cet 
amendement n’ait pris force de loi.

Dans les édifices pub/ica actuels, M. 
Dufresne, suggère que les dépôts de 
chaiibon soient ou mis à l’épreuve du 
leu, ou séparés du corps principal de 
l’édifice, car dit-il, on attribue l’in- 
eendie de l’école Saint-Clément, à la 
combustion spontanée du charbon 
amoncelé dans les caves de la bâtis­
se.

Le Canadien Nord demande l'auto­
risation au Conseil de construire 
une voie de garage ainsi qu’une pla­
teforme pour le déchargement du fu­
mier, à l’est de 1ère avenue, à Viau- 
ville. Cette autorisation est accordée 
sujette aux réserves que peut faire le 
bureau d’hygiène de la Ville.

Le maire M. Miehaud et tous les 
iehevins assistaient à la séance.

COURRIER
DE QUEBEC

COMMENT UN BAMBIN A FAIT 
UN VOYAGE FORCE A QUEBEC. 
—CONFERENCES SUR LE COM 
MERGE — UNE ORPHELINE 
QUITTE SUBITEMENT L'HOSPI­
CE. — ON DEMANDE UN COL­
LEGE COMMERCIAL A JOLIET- 
TE.

Au concours de
tir de Lévis

Beaux succès remportés par le lieute­
nant Mortimer.

(De notre corresponflant)
Québec, 2.—Le concours annuel de 

l'Association de Tir, de Lévis, a eu 
lieu hier, au camp des ingénieurs de 
Lévis. Il s’est fait des “scores” re­
marquables. Le lieutenant Mortimer, 
de la fabrique de fusils Ross, le ser­
gent Rose et le sergent Pugh, se sont 
tout particulièrement distingués. Le 
lieutenant Mortimer a gagné la coupe 
offerte par la Brasserie Champlain, 
par 69 points, faisant 35 à 500 ver­
bes et 34 à 600 verges. Dans le pre­
mier concours, celui de l’Association, 
aux distances de 200, 500 et 600 ver­
ges, le lieutenant Mortimer a fait 96 
points. Le sergent Rose a aussi fait 
le même nombre de points. Il a fallu 
décider ensuite lequel des deux avait 
droit au premier prix. Us ont eu à 
tirer cinq rondes chacun. Le lieute­
nant Mortimer a fait 25 points, et le 
sergent Rose, 23 points. Mortimer a 
été classé premier. Il a gagné une 
médaille et un prix de ?6. Rose a ga­
gné le second prix, $4. Le lieutenant 
Anderson a gagné le concours des 
banques, avec 34 points et le Heute-

CD® notre correspondant)

Québec, 2 — Une aventure peu 
banale est arrivée à un bambin du 
nom de Léopold Dubord dont les 
paernts demeurent à Normandin, 
Lac Saint-Jean. Lundi après-midi le 
jeune Dubord était à jouer à la ca­
chette dans la cour du chemin de 
fer Québec et Lac Saint-Jean, à 
Normandin, et s’était caché dans 
un wagon de marchandises lorsque 
les employés de la compagnie vin­
rent fermer le xvagon pour l’atta­
cher à un convoi en destination de 
Québec. Le garçon resta enfermé 
dans le char et fit le trajet de Nor- 
inandin à Québec. A l’arrivée ici, 
de crainte d’être réprimandé,-l’en­
fant resta caché lorsque le wagon 
fut ouvert et ne sortit que lorsque 
personne ne le vit. 11 erra quelque 
temps en ville et reçut ensuite la 
protection de la police qui verra à 
le faire retourner chez ses parents.

* * *

Les Frères rie l'Académie Com­
merciale ont inauguré cette semai­
ne à leur institution, pour l’avan­
tage de leurs élèves, une série de 
conférences sur le commerce. La 
première conférence a été donnée 
mardi par M. Joseph Picard, sur le 
commerce du tabac, et la prochaine 
sera donnée lundi prochain par M. 
De Bray, de l’Ecole Technique de 
Montréal.

* « •

Une enfant rte 13 ans du nom d’A­
lice Mercier, qui ne jouit pas de la 
plénitude de ses facultés mentales, 
s’est évadée hier de l’hospice Saint- 
Charles où elle était internée de­
puis quelques mois. Depuis sa dis­
parition de l’hospice on n’a pu ob­
tenir aucune information sur son 
compte. On craint qu’il ne lui soit 
arrivé malheur.

•* * *

Une délégation de Juliette com­
prenant les membres de la commis­
sion scolaire avec leur président est 
venue hier rencontrer le secrétaire 
provincial pour demander l’érec­
tion d’un collège commercial dans 
la ville épiscopale de S. G. Mgr For­
bes, successeur de Mgr Archam­
bault.

Les délégués sont partis satis­
faits de la réponse que leur a don­
née le secrétaire provincial.

IDUPUIS FRERES. Limltcc.| ■ DUPUIS FRERES. Limit«c.| ■ DUPUIS FRERES. Limitée. | IDUPUIS FRERES. Limitée^

L’affaire Thaw
Une session spéciale des grands jurés 

sera convoquée.

Albany, N.Y., 2. — Le lieutenant-
gouverneur Glynn, le procureur-génê- I 
rat, Carmody, William Travers Jérô­
me et les procureurs du comté de 
Dutchess. E. A. Conger se sont réu­
nis aujourd'hui pour considérer les 
développements possible* de la cause 
Thaw. On croit que M. Glynn êmet- 
ra demadn l’ordre de convoquer les

. - .grands jurés en session spéciale. Le j
nant Mortimer a gagne le concours 1 procureur-général dirigea les procé i 
Duvert a 600 verges, avec 50 points. ! dures. Les officiers de l’administra-i 
-,es autres concours ont été remis à tion judiciaire de l'Etat ont reçu des | ‘ 
samedi prochain. rapports où il est dit que les grands j

--------------4.------------- i jurés de Dutchess County n'ont pas !
mis Thaw en accusation à cause d'in- I

Fête à Huberdeau
Huberdeau, P. Q., 29. — Hier soir, 

l’était grande liesse à Huberdeau. La 
3. P. Guihéneuf rentrait dans sa pa-

fluence indue.

Toujours plus haut
Johannistral, 2.— L'aviateur autri-

roisse, après un voyage au pays na l chien Sablatnik a établi hier un 
tal. Nos gens vinrent du plus loin sa-! autre record d’altitude. Avec quatre 
!uer leur Père, — je dis bien, leur j passagers dans sa machine, il a at- 
Père, car nous eûmes une fête de fa- teint la hauteur de 6,823 pieds. Hier 
îniLle. Deux feux de joie et une longue avec trois passagers il a atteint une 
file de lanternes vénitiennes corri- hauteur de 7,924 pieds 
geaient un peu les effets de la nuit ; 
des fusées nombreuses- symbolisaient 
aussi l’explosion de nos sentiments à 
l’égard du cher voyageur. .

Dans l'église paroissiale, notre curé, 
entouré du R. P. Gilbert, supérieur de 
l’Orphelinat et du R. P. Béricot, reçut 
les hommages de ses enfants. M- F.
Brosseau lut une adresse délicate et 
offrit une bourse. Après quoi le R.
Père répondit d’une parole aussi vi­
vante qu’autrefois. Il nous résuma les 
impressions de son voyage, et nous 
dit combien les spectacles de la belle 
France l’ont encouragé.

C’est avec la bénédiction du Pas­
teur que tous rentrèrent au foyer.

GRANDES OCCASIONS
Vente de Sous-Vête- 
tements Tricotés

POUR DAMES ET EN­
FANTS, MANTEAUX 
IMITATION D’OURS, 
ETC.

29c

39c

CAMISOLES POUR DAMES, laine et 
coton, à côtes fines, bonne pesanteur pour 
l’automne, encolure haute, manches lon­
gues, attachant en avant, finies avec den­
telle au crochet. Régulier 40c à 
50c, pour............................

CAMISOLES ET CALEÇONS POUR DA­
MES ET ENFANTS, laine et coton, ou co­
ton ouaté, encolure haute, manches lon­
gues, finies avec points de soie et dentelle 
au crochet. Régulier 50c à 60c, 
pour....................................

CAMISOLES ET CALEÇONS POUR 
DAMES ET ENFANTS, tout aine ou laine 
et coton, très élastiques, en blanc ou na­
turel, garnies de points de soie et galon 
passé. Régulier 75c à 90c, pour q

CAMISOLES ET COMBINAISONS POUR 
DAMES ET ENFANTS, tout laine ou laine 
ne et coton, manches longues ou courtes. 
Régulier 98c, pour....................59C

CAMISOLES POUR DAMES, en mérino 
tout laine, encolure basse, manches lon­
gues ou courtes,garnies de dentelle au cro- 
ohet et ruban passé. Caleçons pour appa­
reiller. Régulier $1.25 à $1.75, Qfâ-, 
pour...........................................

Manteaux imitation peau d’ours pour 
enfants

MANTEAUX POUR ENFANTS, en imi­
tation peau dours blanc, fini frisé, grand 
collet garni d'un volant plissé, doublure 
en flanellette. Rég. $2.25, «a 
pour....................................<4> JL

GILETS-TRICOT POUR DAMES, en lai­
ne blanche, tricot fantaisie, encolure en 
forme V, avec deux poches, finis avec bor­
dure et poignets tricot uni. ^
Régulier $3.00, pour............9 A

JUPONS POUR DAMES, en taffetas de 
la meilleure qualité, eu noir, marine ou 
brun, garnis d’un volant plissé accordéon 
ou par remplis. Régulier $1.50, QQ

ROBES DE NUIT POUR DAMES, en fla- 
nellette très laineuse, en rose uni ou tout 
blanc, style slip-over, garnies de dentelle 
et ruban. Régulier 80c, pour

Que pouvez-vous demander de mieux 
pour une occasion que ces cha­

peaux à prix réduits
JOLIS CHAPEAUX NON GARNIS, 

pour daines, nouvelles formes, cou­
leurs fashionables. Valeur ©k©
de $1.98, pour.................

ELEGANTS CHAPEAUX PRETS 
PORTER, pour dames, nouveaux

llOOPairesneBoîîines-Echantillons
pour Demoiselles, Fillettes et Enfants

VOILA UNE GRANDE OCCASION POUR VOUS 
D’EPARGNER SUR LES CHAUSSURES 

POUR ENFANTS
Demain est réellement une journée d’occasions à notre rayon de chaus­

sures. \ ous devriez acheter, pour des mois à l’avance, des chaussures pour 
les plus jeunes, car les chances d’économie sont grandes et très remarqua­
bles.

CHAUSSURES-ECHANTILLONS
TOUTES SORTES DE FORMES ET TOUTES SORTES DE CUÏRS.

Tout le monde sait que les échantillons sont toujours fabriqués de la 
meilleure marchandise. Les chaussures échantillons, une fois Unies, restent 
une année entière sur la forme, ce qui leur donne la forme parfaite et le cuir 
est traité de manière à augmenter sa qualité de durée d’environ 50 pour 
cent. Si les grandeurs vous conviennent, ne manquez pas une aussi belle 
occasion.

BOTTINES LACEES OU BOU­
TONNEES EN CHEVREAU OU 
CUIR VERNI, pour enfants, pointure 
4 seulement. Régulier $1.15 
et $1.25, pour...................... «

BOTTINES LACEES OU BOU­
TONNEES EN CHEVREAU OU 
CUIR VERNI, pour enfants, aussi 
quelques paires en veau tan, bouts 
unis ou avec bouts rapportés, talons 
bas. Pointures 4 et 6 seulement. Ré­
gulier $1.50 à $2.00, pour . .

Occasions du Vendredi au Sous-Sol
Seaux de chambre de $1.00 pour 59c

ÿ2 sentix de chambre, émaillés, grandeur 
Iff pintes, légèrement endommagés, avec 
couvercle. Régulier $1.00 et 
$1.25, pour................................

Casseroles, 29c
18 casseroles sans soudure, grandeur 4 

pintes, avec couvercle. Régulier 
50c, pour....................................

SAS POUR LA CENDRE, en feuille de 
lôle, avec manche. Régulier 
20o, pour....................................

Seaux à charbon, galvanisés
SEAUX A CHARBON GALVANISES, lé­

gèrement endommagés. Régulier 50c et
60c. Votre choix...................... 39c

15c

Casseroles de 30c pour 15c
Seulement 36 

avec couvercle, 
pinte. Spécial 
D’autres plus grandes à............23c et 29c

casseroles sans soudure,
grandeur 1 M> 15c

styles. Valeurs de 
$4.98 et $5.50, pour . $3.98 11 MS, fruifcol

UE MAGASIN DU PEUPLE

l W. BEMICLERK, Ïiw-Prriidoat

VENDREDI
Occasions du Vendredi en 

fait d’Articles pour 
Hommes et Garçonnets

BOTTINES LACEES OU BOU­
TONNEES EN CHEVREAU OU 
CUIR VERNI, pour demoiselles, der­
niers styles. Grandeurs 6, 9 et 13 seu­
lement. Régulier $2.00 <£ 4 A Q 
à $3.00, pour............ m* * ■fcl,î7

BOTTINES LACEES OU BOU­
TONNEES EN CHEVREAU OU 
CUIR VERNI, pour dames ou demoi­
selles. haut mat, bouts rapportés, ta­
lons bas, très élégantes. Régulier
$3.50 à $4.00, pour ■ • 93

99c

Chapeaux
Chapeaux en feutre mou pour homme», 

pour l’automne et l’hiver, couleurs et 
grandeurs assorties. Régulier 
jusqu’à $2.00, pour.............

Chemises
Chemises négligées pour hommes, gen­

re veston, effets rayés, très amples, faites 
de la meilleure percale. Régu- F 2. 
lier $1.00, pour........................ C

Sous - vêtements pour garçonnets
Sous-vêtements en laine Shetland pour 

garçonnets, devant croisés, en gris pâle. 
Grandeurs 24 à 32. Chacun QE** 
70c à..........................................  «79 C

Chemises de nuit
Chemises de nuit en flanelle blanche 

pour hommes, collet rabattu, avec poche,
très amples. Spécial . . . . $1.25

Pyjamas
Pyjamas en flanellette importée pour 

hommes, jolis dessins et couleurs. Gran­
deurs 34 à 42. Chacune ’ ■ ^ J 09

TOILES. COTONS ET 
COUVREPIEDS

A Fri* d'Occasion du. . . . . . .
Au nombre des lignes importantes de 

marchandises offertes pour demain, se 
trouve un assortiment de COUPONS con­
sistant en TOILE A ROULEAUX, FLA- 
NELUETTE, TOILE A NAPPES. Ce sont 
des coupons de fabricants de renom. Les 
longueurs varient de 3% à 7 verges. Tant 
qu’il y en aura demain, à, cha­
cun 49c

Couvrepieds Marseilles

L J. DUGll Oirtottut-Girul

IDUPUIS FRERES, Limitét.l IDUPUIS FRERES, Limitcc.ï IDUPUIS FRERES. Limitée.®?

Incendie à Beaconsfield
La maison d’été “Hillcrest”, située 

sur l’avenue Kirkwoffd, à Beaconsfield, 
propriété de J. W. Nelles, de Montréal, 
a été détrite par le feu hier après- 
midi. Les pertes sont de $5,000, en 
partie couvertes par les assurances. 
La maison avait été occupée durant la 
belle saison par M. Stevens et ses 
amis, lesquels se préparaient à quit­
ter pour retourner à Montréal, quand 
le feu détruisit la maison. On a tout 
de même sauvé les meubles.

Le« Engrais Chimiques “ International ”
ont obtenu “LA MEDAILLE D OR" à l’Exposition Provinciale 1913

Sainte-Marie, Beauce, 30 août, 1913-M. GEO. TANGUAY, Ltd., Québec.
Cher Monsieur,—

J’ai obtenu de bien beaux résultats avec vos engrais chimique “NESTOR’*, le 
rendement de mon avoine est beaucoup mieux que celui de mes voisins, je suis 
certain que l’an prochain vous en vendrez beaucoup ici car les gens ont été étonnés 
de mon résultat.

Votre dévoue,
(Signé) CLOVIS MERCIER.

Pour plus de renseignement* s'adresser
FERTILISANTS INTERNATIONA!.

48 RUE SAINT-PAUL. QUEBEC.

Bacon, auteur des
oeuvres de Shakespeare ?

Chepston, Aug., L—Le Dr Orville 
Owen, de Détroit, qui, en 1911 fit de? 
recherches infructueuses dans le lit 
de la rivière Wye pour trouver les 
manuscrits des oeuvres de Shakes­
peare, est de nouveau en cete ville à 
la recherche de documents qui lui ai­
deront à prouver que Bacon a écrit 
les oeuvres de Shakespeare.

Un ramoneur de cette ville écrivit, 
au docteur Owen, après son retour 
des Etats-Unis, pour lui dire qu’il 
était en possession de documents re­
latifs à la controverse. Le Dr Owen 
traversa l’Atlantique pour venir ren­
contrer le ramoneur et lui faire des 
offres pour ses prétendus documents. 
Mais ce dernier déclare maintenant 
ne pas posséder de documents.

Le progrès des villes
de TOuest

Winnipeg, 1.—Les contribuables de 
Winnipeg- ont voté un règlement per­
mettant au conseil de ville une dépen­
se de $13,500,000 pour la construction 
d’un système d’aqueduc. Mais ils ont 
rejeté le règlement affectant $250,000 
à la construction d’un hôpital Géné­
ral. L’aqueduc sera construit immé­
diatement et l’eau sera prise au lac 
Shoal.

Il refuse le pavage

M. Hector Cadieux, l’ingénieur mu­
nicipal en charge du pavage de la 
division Est, a présenté, hier, aux 
commissaires, un rapport oïl il dit 
qu’il a notifié une compagnie de pa­
vage que l’asphalte posé par elle rue 
Sherbrooke est d'une qualité très in­
férieure et qu’il ne prendra pas la 
responsabilité de l’accepter. Le rap­
port 'a. été référé par les commissai­
res à M. Barlow, du département de 
l’ingénieur en chef, qui visitera les 
travaux exécutés par cette compa­
gnie rue Sherbrooke et fera un rap­
port en conséquence.

Me Desaulniers accepte Halifax comme
port (ThiverMe Gonzalve Desaulniers, C.R., a 

accepté de représenter, de concert 
avec Mes Lamothe et Johnson, les 
contribuables de la cité de Montréal 
dans l’enquête judiciaire sur les

Halifax, 2. — Le> compagnies du 
Pacifique Canadien, et Allan ont dé­

achats de terrains. Le choix du con- ^ de faire de lft ville d’Halifax
seil ayant été ratifié par le bureau 
des commissaires. Me Charles Lau­
rendeau, avocat en chef de la cité, 
s’est rendu auprès de Me Gonzalve 
Deeaulniers hier matin et l’a informé 
officiellement de sa nomination. Me

port d’hiver, pour la malle 
royale d’après une dépêche reçu par 
T.A.S. de Wolf & Son, agents du C. 
P.R.

Sam Hughes banqueté
par ses officiers

Québec, 1.—Une dépêche reçue ici, 
annonce que l’honorable Sam Hughes, 
ministre de la milice, a été l’hôte 
d’honneur à un banquet donné par les 
officiers de la milice canadienne qu’il 
a conduits en Europe.

Lord Brooke, Sir Frederick William 
Taylor, M. Norton Griffith et M. Hi- 
chens étaient au nombre des convives. 
Un certain nombre des officiers s’em­
barqueront samedi pour revenir au 
pays.

Les navires devant faire le service 
sont : l’Empresa of Britain, l’Em- 

r, , ■ , < j ,press of Ireland et les nouveaux pa-^fulmers’ a répondu qu’il acceptait q,lebots de la ligne Allan, le Calga-
avec plaisir.

Serrefrein tué par un convoi
North Bay, 2. — Robert Beatty je 

cette ville, serrefrein sur les trains 
du O.P.R. s’est fait frapper à mort 
par un train hier près de Parry 
Sound sur la route Toronto-Sudbury.

rian et l’Alsat'ian. La dépêche affir­
me que ces navires ne feront pas es­
cale à Saint-Jean. Tous partiront 
les samedis.

Mort tragique d’un industriel
Guelph, Ont., 1.—Andrew Richard­

son, constructeur de moulins, a été 
écrasé à mort par un convoi du C. P.

La mine Sterling vendue au 
Montreal Trust

Toronto, 1. — Pour la troisième 
fois depuis un an, M. Alcorn a mis 
en vente dans un enchère tenu à la 
salle Osgoode, la mine Sterling. Cet­
te fois, il p trouvé un acheteur. La 
mine devient la propriété du plus 
haut enchérisseur, la Montreal Trust 

R., venant de Toronto. La victime j Company, qui versera $230,000, prix 
était âgée de 70 ans. | qe vente.

Couvrepieds Marseilles fini sntin, lon­
gueurs de 2% à 3 verges, tfSQ
Notre prix spéeial.............

SERVIETTES POUR LA VERRERIE, 
ourlées prêtes pour l’usage, grande dimen­
sion; aussi SERVIETTES POUR LA VAIS­
SELLE, grandeurs assorties. Valeur régu­
lière de 15e et 18e chaeune. <û O J/?/*
Votre choix........................... JL mm C
ou, la douzaine................................. $1.45

500 VERGES DE TOILE A ROU­
LEAUX, avec borduré rouge, largeur 
de 17 pouces. Régulier 10c la ver­
ge. Prix de vente . . .
' 20Ô0‘VERGES DE COTON A ROU­
LEAUX, fini croisé ou uni, avec bor­
dure rouge, largeur de 17 pouces. 
Régulier 9c la verge, pour J* £
YcAisSÊDÉ MÀDÀPOLÀM BLAN­
CHI, largeur de 35 pouces, fini toile, 
qualité souple. Régulier Q//?** 
12 Vie, pour........................

DUPUIS FRERES. Limitée |

Chemin de Fer
Canadien-Nord

Service spécial pour la consécration 
de l’évêque de .Toilette,

8 et 9 octobre.

Le chemin de fer Canadien-Nord 
de Québec, a décidé de donner un 
train spécial qui partira de la gare 
de la rue Sainte-Catherine Est à 2.15 
p. m., le 8 octobre, et arriver* à Jo- 
liette à 3.40 p.m., au retour, partant 
de Joliette à 10.30 p. m., arrivant à 
Montréal à minuit; de plus, le 9 oc­
tobre, un train spécial partira de 
Montréal à 8.00 a.m., arrivant à Jo­
liette à 9.25 a.m, et au retour par­
tira de Joliette à 6.30 p.m.

A part ce service de trains spé­
ciaux, les trains réguliers partiront 
de Montréal tous les jours pour Jo­
liette à 9.00 a.m, 4.45 p.m., et 6.30 p. 
m., et partiront de Joüete pour Mont­
réal à 7.20 a.m., 9.15 8-m. et 2.38 p.m. 
Le taux spécial de $1.10 pour l’aller 
et le retour sera en vigueur sur les 
trains qui partiront dans Taprès-midi 
du 8 octobre et sur ceux de l’avant- 
midi du 9 octobre qui reviendront le 
10 octobre. -

Ce Journnl est imprime au No. 71a ru» 
Sai.nt-JacqueR». & Montréal, par 4,La Publl: 
cite (à responsabilité Limitée). Henri Bon- 
rnssa. directeur gérant.
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Nouveau Dodteur r
par JULES PRAVIEUX

17
(Suite)

—Et nous le battrons; nous vain-!rêtèrent là leurs confidences. Fran- 
cron.s! fit Mme Ponect. Nous avons çoise rentrait au salon apportant le 
pour nous la mère de la jeune fille. ] paquet jaune ficelé de rouge. Jos- 

—G’est vrai! |qu’à la fin de la visile, il ne fut
—La Jeune fille elle-même. j question que de tapisserie.
—Vous n’en savez rien, par Tandis qu’assise à côté de Fran- 

exemplc! ! çoise, Mme Chanteau reevnait en
—Si, reprit Mme Poncet, j’ai vu voiture à Brcnay, elle se denian- 

ça dans ses yeux! Nous avons le dait si elle devait avouer à son 
jeune médecin. ! mari la rencontre faite du jeune

—Vous n’en savez rien non pins. Bravières dans le salon de Mme 
—Si, si, je vous dis que si! affir-jl’oncet. Bien que celle-ci l’accusât 

ma Mme Poncet. Je Pai lu aussi) 4c “cachotterie”, Mme Chanteau 
dans ses yeux!

Abondamment, elle gémit sur 
l’infortune des pauvres cul­
tivateurs qui ne pouvaient la­
bourer leurs champs et fai­
re leurs blés. Lorsque le docteur 
Bravières sc fut, avec Françoise et 
Mme Poncet, associé a ces doléan­
ces, il se leva, s’excusa de ne pou­
voir rester plus longtemps, car il 
était attendu rhez un malade. Dere­
chef, il présenta ses hommages à 
Mme Poncet. s'inclina devant les 
dames Chanteau qui, en échange, 
lui donnèrent un petit salut de la 
tête, moins réservé pourtant que le 
premier.

Lorsque le jeune médecin eut 
qi^itté le salon, Mme Poncet remit 
une clef à Françoise et lui dit;

—Ma chère enfant, je vais vous 
demander de me rendre un servire. 
Vous connaissez la maison, n’est-ee 
pas, et «savez où se trouve ma cham­
bre? Soyez donc assez bonne pour 
aller prendre dans le tiroir de ma 
grande armoire le lot de tapisseries 
que je désire vous montrer. C’est 
enveloppé dans du papier jaune, fi­
celle bleue, vous trouverez. Moi, la 
sciatique me travaille par ces temps 
humides et j’ai de grandes difficul­
tés pour monter les étages; avec 
les domestiques «pic nous avons 
maintenant, je n’ose pas donner à 
ma femme de chambre le droit d’al­
ler farfouiller dans mes tiroirs.

Empressée, Françoise sc déclara 
ravie d’épargner une fatigue à 
Mme Poncet.

Lorsque la jeune fille fut sortie 
du salon, Mme Poncet, sc rappro­

chant de Mme Chanteau et la re­
gardant dans les yeux, lui dit d’une 
voix impérative:

—Vous entendez, il faut que ce 
mariage se fasse, au plus tôt!

—Quel mariage? fit Mme Chan­
teau surprise.

—Le mariage de Françoise et du 
pelit docteur!

Mme Chanteau laissa ses bras 
tomber le long de son corps et ses 
yeux exprimèrent de l’ahurisse­
ment :

—Comment, balbutia-t-elle, Fran­
çoise... M. Bravières... c’est ex­
traordinaire une affaire comme ça 1 
Tenez, poursuivit-elle, .se remettant 
de sa surprise, je vais tout vous 
dire, madame Poncet! Eh bien, 
c’est mon idée à moi aussi ce ma­
riage! Ah! j’y pense depuis qu’il 
est à Brenay, ce jeune homme! D'a­
bord, il est charmant. Et dire que 
la mère Legros et Mme Rozoir vou­
draient l’accaparer pour leurs fil­
les! Je voudrais bien voir ça, par 
exemple! Ce serait du propre... II 
est charmant, je vous répète, ce jeu­
ne homme. Et puis, ce mariage-là, 
ça arrangerait tmitl

—Madame Chanteau, vous êtes un 
ange, s'écria Mme Poncet qui déli­
rait d’allégresse, avant deux mois, 
vous serez belle-mère!

—Oh! comme vous y allez! fil 
Mme Chanteau. Vous oubliez qu’il 
V « mon mari, c’est beaucoup, c’est 
•tout! Jamais il ne se rendra, je le 
connais.

—Mais vous lisez donc tout dans 
les yeux! s’écria Mme Chanteau. 
Pourtant, vous n’y avez pas vu «pie 
je désirais le mariage de Françoi­
se aver le docteur!

—C’est que vous, ma chère, vous: 
cachez voire jeu. Vous prenez del 
ces petits airs innocents! Vous avez 
peur, n’est ce pas, que votre mari 
vous surprenne à y penser.

—Le fait est que s’il s’en doutait, 
dit Mme Chanteau dont la figure 
s'assombrit. Jamais il ne donnera 
son consentement, jamais, jamais: 
nous n’avons personne puisque 
nous ne l’avons pas pour nous.

—Mais nous avons pour nous l’a­
mour! s’écria triomphalement Mme 
Poucet.

—L’amour, oh! Je vous en sup­
plie, fit Mme Chanteau, ne parlons 
pas de res choses-là!

Si elle eût été Anglaise, elle au­
rait dit "shoking”.

Mme Poncet et Mme Chanteau ar-

j n’aimait point avoir de mystères 
: pour son mari: de lui cacher qucl- 
■qne chose, cela lui donnait des ma­
ltaises de conscience. Aussi, après 
avoir pesé le pour et le contre, ré­
solut-elle de l’informer de la ren­
contre. tout en faisant silence sur 
les révélations qu'elle avait échan­
gées avec Mme Poncet. Il n’est fem­
me si franche, si bonne épouse qui 
n'ait son coin réservé, son petit 
jardin particulier dont le mari n’a 
pas la clef.

Arrivée à la maison, elle alla 
trouver le docteur auprès de qui 
Françoise s’était déjà rendue:

—Devine qui nous avons trouvé 
chez Mme Ponrel? fit Mme Chan­
teau.

—-Comment veux-tu que je devi­
ne? dit le docteur. Elle est si baro­
que la dame Poncet! C'est effrayant 
ce qu’il y a de femmes toquées dans 
ce pays!

- -Eh bien, reprit Mme Chanteau 
avec ifM certain tremblement dans

la voix, nous avons trouvé le doc­
teur Bravières.

—Comment, ce galapias! rugit In 
vieux médecin, j'espère que vous 
l’avez traité comme il le mérite! Si 
j’apprenais...

—Mais, mon pauvre ami, qu’est- 
ee que nous aurions bien pu lui 
faire, selon toi? Il n’était pas chez 
nous...
I —Il fallait lui cracher à la figu­
re! lança le docteur d’une voix ro­
gne de rolère... G’est un mon Sire, 
cet être-là; rien que de le voir, j’en 
ai des baut.s-le-corps.

Mme Chanteau et sa fille avaient 
bien envie do protester, mais elles 
craignaient d’exaspérer le docteur: 
elles aimèrent mieux se taire et le 
laisser prodiguer à son concurrent 
des injures dont elles ne furent pas 
impressionnées plus que de rnisou. 
Un monstre ce jeune homme! Non, 
en vérité, au cours de l’après-midi, 
dans le salon de Mme Poncet, le 

j docteur Bravières ne s’était pas pré­
senté à elles sous un aspect aussi 
horrifiant. Et tant qu’à lui cracher 
à la figure, elles n'y avaient pas 
songé un instant.

V

La maison rpie devait occuper le 
docteur Bravières était prête. Les 
ouvriers, maçons, plâtriers, menui­
siers, avaient mis deux mois à faire 
un travail qui demandait quinze 
jours. Enfin, le moment était venu 
où Pierre pourrait quitter le pres­

bytère et s'installer “chez lui”. 
Chez lui! Ce.s mots sonnaient bien 
à l'oreille du jeune médecin. Certes, 
il devait une jolie somme de grati­
tude au doyen de Brenay qui lui 
avait épargné, pendant hqit semai­
nes, la tristesse de se sentir isolé, 
à l’heure toujours pénible des dé­
buts, l’ennui de prendre .ses repas 
à la table d’hôte de l’hôtel du Com­
merce, en compagnie de commis 
voyageurs trop diserts ou de fer­
miers trop expansifs. Le jeune 
homme n’était point tenté de mar­
chander sa gratitude au doyen dont 
tous les paroissiens vantaient à l’en- 
vi la grande bonté: mieux que per 
sonne il avait appris à la connaî­
tre, durant ces deux mois passés 
sous le toit de l’abbé Tharot. Et 
pourtant, il était haureux à la pen­
sée qu’il aurait va maison, son ca­
binet de consultations, ce qui lui 
donnerait plus d’importance à ses 
propres yeux. Jusque-là, il ne s’é­
tait senti qu’à demi médecin. Res­
tait à la meubler, cette maison. Elle 
était, à vrai dire, une des plus vas­
tes de Brenay, une de ces habita­
tions lelle-s qu'on les construisait 
autrefois en province et qui sem­
blaient bâties pour abriter un pa­
triarche et toute .sa tribu. Lorsque 
Pierre y eut placé les quelques 
meubles de famille que lui envoya 
sa mère, le jeune homme se rendit 
compte aisément qu’ils ne suffi­
raient point pour peupler le désert 
de res grandes chambres à trois 
fenêtres.

(A suivre) [R
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TEMPÉRATURE
Bulletin d'après le thermomè­

tre de Hearn & Harrison, 35 
rue Notre-Dame Est, R. de 
Meslé, gérant.

Aujourd’hui maximum ... 53 
Même date l’an dernier ... 52 
Aujourd'hui minimum .. ..42 
Même date l’an dernier ... 32

BAROMETRE
8 h. matin: 29.62; 11 h. ma­

tin: 29.62; midi: 29.62.

DEMAIN
AVERSES LOCALES 

SUIVIES DE BEAU TEMPS.

Toronto, 2. — Le temps est 
nuageux ce matin dans la pro­
vince d’Ontario et dans celle 
de Québec- Il fait beau et 
chaud dans les provinces de 
l’Ouest.

Lacs et Baie Géorgienne. — 
Averses locales aujourd’hui et 
demain.

Haut Saint-Laurent et Otta­
wa, Bas Saint-Laurent et Gol­
fe: — Averses locales aujour 
d’hui et demain. i

Provinces Maritimes :—Nua- 
geux ce soir et demain-

Supérieur: — Nuageux au­
jourd’hui et demain.

VENDREDI, 3 OCTOBRE.
Saint Gérard, abbé.

Lever du soleil, 5.59.
Coucher du soleil, 6.32.
Lever de la lune, 10.40. 
Coucher de la lune, 4.11.
Du 4 au 9 brumeux.

Le français à Richmond

On nous écrit de Richmond:
“J’ai souvent nolé avec plaisir 

l’intérêt que votre journal porte à 
la question du français. Permeüez- 
moi de vous signaler un nouveau 
grief d’autant plus criant (pie le 
fait dont nous nous plaignons se 
produit dans une ville en majorité 
française.

“Au Bureau des Postes, ici, le di­
recteur et son assistante sont inca­
pables de parler français. Il n’y a 
que de 6 heures du soir à 8 heures 
que nous puissions nous adresser à 
un employé qui comprend les deux 
langues. Il m’est souvent arrivé d’e­
tre obligé, d’accompagner au Bu­
reau des Postes, de braves gens qui 
ne parlaient pas l’anglais, afin de 
les interpréter. Vous admettrez 
avec moi que c’est un état de cho­
ses intolérable.’’

En effet, et notre correspondant 
devrait tout de suite adresser au di­
recteur du bureau une plainte mo­
tivée. S’il n’obtient pas justice, 
qu’il en appelle au ministre.

* Baryton soliste à
Saint-Louis de France

M. Joseph Saucier, ancien maître 
; de chapelle à l’église de l’immaculée 
i Conception, vient d’accepter le poste 
i, de baryton-soliste à Saint-Louis de 
è France en remplacement de M. Paul 
i G. Ouimet, qui accupera le même

Le Code du Bâtiment
1 La traduction française du nouveau 
I Code du Bfitirnent est terminée et le 

règlement sera bientflt soumis au 
conseil.?

Une façade s’écroule
La façade de pierre d’une maison 

[ Portant les numéros 2090 et 2092 de 
la rue Clark, dans le quartier Lau- 

j rier, s’est écroulée ce matin sur le 
; perron. Il n’y a pas eu d’accident.

La maison appartient à un nommé 
Lev in e, que M. A. Chaussé, directeur 

l municipal de la construction, a aver- 
! ti de démolir ce qui reste de la fa- 
i çade.

Mort d'un philanthrope
Toronto, 2. — Eugène O’Keefe, le 

fondateur et le principal associé de la 
“O’Keefe Brewing Co.’’, est mort hier 
matin, à l’âge de 86 ans.

M. O'Keefe a été assez heureux 
pour voir la dédicace du Séminaire 
Saint-Augustin, sur le chemin Kings­
ton, don dû à sa grande générosité.

Il a pu aussi voir se terminer sa 
nouvelle brasserie. 
t Des largesses de M. O’Keefe envers 

l’Eglise au cours des années dernières 
s’élèvent à plusieurs milliers de pias­
tres.

Changements ecclésiastiqaes
(Service particulier)

Ottawa, 2. — Plusieurs ctaange- 
■ meuts ecclésiastiques importants au­
ront lieu dans le diocèse d’Ottawa 
d’ici peu, M. le chanoine Philippe, 
curé de Hawkeshury et M. l'abbé S. 
Lombard, curé d’Alfred abandonnent 
le ministère actif.

M. l’abbé Gascon, curé de Grenvil­
le, remplacera le chanoine Philippe il 
Hawkesbury et M. l’abbé Archam­
bault, curé de Hammond occupera la 
cure de Grenville.

M. l’abbé Desjardins, curé de 
' South-Indian, remplacera M. Lom­
bard à Alfred. Les titulaires aux 
cures de South-Indian et de Ham­
mond seront nommés plus tard.

PRESSIER DEMANDE
On demande un jeune 

homme de deux ou trois 
ans d’expérience pour 
filer sur presse Gordon. 
S’adresser au “Devoir” 
71a rue Saint-Jacques.

Opérateur Demandé
On demande un opéra­

teur sur machine Mono­
line. S'adresser au 
"Devoir” 71a Saint- 
Jacques.

UNE CRISE 
DU TRAVAIL

SE PREPARE DANS LE ROYAUME- 
UNI, AFFIRME UN JOURNAL DE 
LONDRES. — PLUSIEURS FILA­
TURES FERMERONT BIENTOT 
LEURS PORTES, PAR SUITE DES 
GREVES.

PATRONS ET OUVRIERS

(Service de la Presse Associée)
Londres, 2 — Le “Times” prédit 

dans un avenir rapproché une crise 
industrielle très grave. “Cette cri­
se,” dit-il, “sera suspendue pour 
d’ici à quelque temps ; mais tout in­
dique qu’on ne pourra l'éviter. Si­
gnalons un fait à l’appui de notre 
avancé. Hier les chefs de la Fédé­
ration des filateurs ont décidé de 
fermer toutes leurs filatures du 25 
octobre prochain jusqu’à ce lue le 
différend qui existe actuellement 
dans une filature de Bolton, soit ré­
glé. Ce différend n’a rien à faire 
avec la question de salaires. Il a 
tout simpiement pour motif la de­
mande dé renvoi de l’un des princi­
paux employés de la filature.

“Le détail des circonstances dif­
fère de celui qui prévaut à Dublin ; 
mais, pratiquement, le point princi­
pal est le même. Dans les deux cas 
les patrons sont obligés de réagir 
énergiquement contre une pratique 
qui rend impossible la direction de 
leur commerce.''

Fédération Canadienne 
du Travail

Le cinquième congrès annuel de la 
Fédération Canadienne du Travail 
s’ouvrira à B rock vil le, Ont., mercredi, 
le 8 octobre 1913, à 11 heures du ma­
tin pour se continuer les jours sui­
vants jusqu’à ce qu’on ait disposé de 
toutes les affaires quLlui seront sou­
mises.

Toutes les unions canadiennes y en­
verront autant de délégués que le per­
met la constitution.

Le congrès sera appelé à donner ef­
fet à une résolution adoptée à la der­
nière réunion concernant la publica­
tion d’un organe officiel de la Fédé­
ration.

Des amendements à la constitution 
seront aussi proposés.

Les Forestiers
Indépendants

On craint une rupture dans les 
rangs des Forestiers Indépendants. 
La cause en serait la nouvelle légis­
lation sur les polices des membres 
qui se sont inscrits avant 1899.

Ce soir, les cours anglaises Balmo­
ral et Cardinal doivent se réunir, et 
l’assemblée décidera de la question. 
On parle de porter l’affaire jusqu’au 
Conseil Privé. D’après une loi pas­
sée aux Communes et sanctionnée par 
le sénat, la somme de $800 seulement 
pour une police de $1,000 sera doré­
navant versée aux héritiers, en cas 
de décès d'un membre.

Le boulevard
Saint-Joseph

M. Fitzjames E. Brown, l’un des 
experts de la Ville pour l’ouverture 
du boulevard Salat-Joseph a soumis 
aux comuisaaires une suggestion qui 
devrait selon lu'i permettre d’établir 
une base pour fixer les prix à offrir. 
Il conseillait aux commissaires d’of­
frir une somme de tant le pied à Ma­
dame Jones qui possède une propriété 
à l’angle du boulevard et de la rue 
Saint-Denis.

A leur séance de oe matin, les com­
missaires ont répondu à M. Browne 
qu’üB ne peuvent accepter ce qu’il 
propose, parce que le conseil n’a en­
core voté aucun argent pour les 
achats de terrains. Si cependant Mme 
Jones veut faire une offre à la Ville, 
on aura une base d’après laquelle on 
pourra fixer les autres valeurs. Le 
bureau se fie à M. Browne pour ob­
tenir le prix le plus avantageux pos­
sible pour la Ville.

Le Père Plantier
et les ouvriers

La conférence du Père Plantier 
à l’Université Laval hier soir a fait 
salle comble.

Une invitation avait été faite aux 
ouvriers en général et ces derniers 
avaient répondu en grand nombre 
à l’appel.

L’éminent sociologue parla de la 
solution du problème social et les 
tentatives faites dans ce but par l’é­
cole révolutionnaire, le parti socia­
liste, l’école dite libérale et l’école 
sociale catholique.

Le Père Plantier démontra que 
l’Eglise était la régulatrice par ex­
cellence de cette grande question et 
il indiqua les moyens quéf fournit 
la religion pour la solution du pro­
blème.

Le rendement de 
Tavoine dans FOuest

Edmonton, Alb., 2.—M. Alfred Pel­
letier, établi à Pincker Creek Alla., 
vient de briser tous les records pour 
le rendement de l’avoine.

Dans un champ de 10 âcres, notre 
compatriote a récolté une moyenne 
de 130 minots, à l’acre, ce qui est 
presque un record mondial.

M. Pelletier est un Québequois et 
habite l’Ouest depuis plusieurs an­
nées.

Le grain de FOuest

Sir William Whyte, de Winnipeg, 
venu dans l’Est pour assister à ras­
semblée annuelle du Pacifique Ca­
nadien, a nié la rumeur qui disait 
qu’il y aurait une congestion dans 
le trafic des grains, dans l’Ouest, 
cette année.

Secousse sismique

(SorTice de 1» Presse Associée)
Panama, 2. — Le tremblement de 

terre qui a secoué la zène du canal 
d« Panama la nuit dernière, n’a cau­
sé aucun dommage au canal. La oe- 
cousse s'er.t fait sentir entre 11 hr s' 
et minuit.

Thaw parmi les siens

“Les Canadiens qui se sentaient 
humiliés de la conduite île quel­
ques-uns de leurs compatriotes à 
l’égard de Thaw à Sherbrooke et à 
Coaticook se sentiront soulagés en 
apprenant qu'aucun pugiliste primé 
ii a jamais reçu d’accueil aussi en­
thousiaste que Thaw en est l’objet 
dans le New Hampshire. On l’a a<> 
clainé et sérénade et le maire de la 
ville l’a invité à faire un discours à 
la foule, mais ses avocats l'ont dis­
suadé. On ne dira pas des gens du 
New Hampshire qu’ils désirent 
manifester leur haine et leur mé­
pris pour le peuple des Etats-Unis 
et particulièrement pour les ci­
toyens de l’Etat de New-York. Il 
faudra trouver une autre explica­
tion que celle donnée à propos des 
manifestations canadiennes.” — 
Mail and Umpire, Toronto.

LA REFORME MUNICIPALE
Un projet qui ferait des commissaires le véritable bureau 

de contrôle de l'administration et qui donnerait au con­
seil celui d'aviseur qui doit lui appartenir.

La commission municipale de lé­
gislation sera saisie d’un projet de 
réforme de l’administration qui, se­
lon son auteur, aurait pour effet 
de faire disparaître les causes de 
friction actuelles tout en gardant la 
forme de gouvernement que le peu­
ple s’est donnée en 1910.

Tout le monde convient, à l’hô­
tel de ville, que le mal vient de ce 
qu’on a réduit le conseil municipal 
au rôle de critique de l’administra­
tion, en lui ôtant toute responsabi­
lité et tout travail, hors celui, assez 
insignifiant, de la législation. Le 
conseil est à proprement parler le 
bureau de contrôle des actes admi­
nistratifs des commissaires, mais 
sans aucun pouvoir.

Dans le projet de réorganisation 
dont on parle, le conseil revien­
drait à son vrai rôle qui devrait 
être celui d’aviseur et le bureau des 
commissaires à celui qui devait lui 
appartenir dans l’esprit de ceux qui 
en ont, les premiers, parlé : il se­
rait le bureau de contrôle et d’exé­
cution.

Le projet comprend une redistri­
bution qui donnerait cinq quartiers 
représentés chacun par trois écho- 
vins, ce qui formerait un conseil 
de quinze membres. Comme il est

admis que les représentants directs 
des quartiers connaissent mieux 
que qui que ce soit les besoins de 
leurs électeurs, le conseil nomme­
rait quatre ou cinq commissions, de 
trois ou cinq membres, lesquelles 
auraient pour mission la prépara­
tion de tous les projets, quels qu’ils 
soient. Une fois élaborés ces pro­
jets seraient soumis au conseil qui 
les rejetterait ou les approuverait, 
mais dans ce dernier cas, sujet au 
contrôle du bureau exécutif.

Le bureau jugerait si la recom­
mandation du conseil peut être mise 
à exécution et, dans l’affirmative, 
accorderait les crédits demandés 
par le conseil. Une fois le rapport 
reçu par le conseil, celui-ci n’aurait 
plus rien à faire, la mise à exécu­
tion du projet devant être laissée 
entièrement au bureau exécutif.

Tel est, dans ses grandes lignes, 
le projet de réforme dont on par­
ie. On est convaincu qu’il donnerait 
assez de travail aux éohevins pour 
que ceux-ci s’intéressent aux affai­
res municipales au point d’en ou­
blier tous les sujets de critique qui 
ont jusqu’ici paralysé l’administra­
tion à plusieurs reprises et qui ont 
jeté de tels ferments de désunion 
entre les deux corps.

Le service des eaux

Pour faire face à l’augmentation de 
la consommation, on commandera 
deux nouvelles pompes pour l’a­
queduc.

M. F. W. Lesage, ingénier en chef 
du service des eaux, déclare que la 
consommation de l’eau augmente si 
rapidement à Montréal qu’il va fal­
loir eoanmanderideux nouvellespom- 
pes pour le mois de juin 1914, quoi­
qu’on doive en recevoir deux cet au­
tomne.

Pendant l’été dernier, la consom­
mation de l’eau a été en moyenne de 
53 millions de gallons, soit 7 millions 
de gallons de plus qu’en 1912, et l’on 
se prépare pour l’an prochain à une 
augmentation possible de 10 millions 
de gallons.

Quand on aura installé les deux 
pompes déjà commandées, on dé­
montera la vieille pompe No. 3 de 8 
millions de gallons, parce qu’elle est 
insuffisante et qu’elle coûte trop 
cher à faire marcher. Les deux nou­
velles pompes donneront 24 millions 
de gallons, ce qui sera aussi la capa­
cité de celles qu’on commandera. On 
aura donc l’an prochain un surplus 
de 48 millions de égalions, moins le s 
8 millions de la pompe qu’on mettra 
au rancart, soit une augmentation 
nette de 40 millions.

A LA POLICE
VOL DE CHAUSSURES.

Sur la plainte des autorités du Pa­
cifique Canadien, un vieillard de 64 
an,s, Daniel McNamara, rue Lagau- 
cheticre, a été arrêté hier soir à sa 
demeure, par les détectives Pigeon et 
Thibault. McNamara est accusé d’a­
voir volé neuf paires de chaussures 
évaluées à $25.00, dans un hangar de 
la gare Viger. Le prévenu sera sen- 
tencé demain matin.
TRUC USE.

Le truc de voler pendant que le 
commis est tenu occupé par un autre 
de la bande, n’est pas des plus nou­
veaux et surtout des plus fructueux. 
Hier après-midi, deux jeunes hommes 
se présentaient au magasin de mer­
cerie Plante, coin des rues Craig et 
Bleury, demandant à acheter un pan­
talon. Pendant que l’un d’eux par­
lait avec le commis, Edouard Pinault, 
s’empara du pantalon et se sauva. Il 
sera sentencé demain.
AUX SESSIONS.

Harry Black alias White a été con­
damné ce matin par le juge Choquet­
te, en Cour des Sessions Spéciales, à 
treis mois de prison pour avoir volé 
une bouilloire en cuivre évaluée à $45.

—Un jeune homme de 18 ans, Tho­
mas Boates ,a été trouvé coupable, ce 
matin, d’avoir volé un pardessus de 
$8.50, propriété d’un nommé Edouard 
Fleury. Il sera sentencé jeudi pro­
chain. Boates avait été condamné il 
y a six mois pour vol et il y a quelque 
temps pour vagabondage. A peine 
âgé de 9 ans, Boates avait purgé une 
condamnation à l’Ecole de Réforme 
pour vol.

Chez les Epiciers
La section des épiciers, succursa­

le de Montréal, de l’Association des 
Marchands Détailleurs du Canada, 
Inc., s’est réunie hier soir sous la 
présidence de M. G. A. Archam­
bault.

Etaient présents : MM. G. A. Ar­
chambault, Pierre Filion, R. Desau­
tels, J. D. Boileau, J. A. Doré, A. La- 
niel, R. Bernard, J. A. Sansregret, 
E. Bernier, L. Phancuf, N. Séguin, 
R. Gervais, H. Mailloux, P. Brunet, 
etc., etc.

M. N. Séguin a été nommé prési­
dent honoraire du comité de récep­
tion pour l'exposition d’épiceries 
qui doit avoir lieu à Montréal dans 
les salles de l’arsenal du 65ième ré­
giment, du 11 ou 18 octobre cou­
rant. ,

Sur suggestion de M. Pierre Fi- 
lion il a été adopté à t'unanimité 
que tous les membres présents fas­
sent partie du comité de réception, 
pour cette exposition.

M. Archambault, avant de clore 
l’assemblée, a fait allusion aux élec­
tions des officiers qui auront lieu 
à la prochaine assemblée.

Nos compatriotes dans
le cabinet de M. Sifton

(Siwirc particulier)
Edmonton, Alb., 2.— L’hon. A.G. 

Maekay, ancien chef de l'opposition 
à la législature d’Qqtario, élu derniè­
rement député d’’Athabasca décroche­
ra, paralt-il, le portefeuille de tréso­
rier-provincial dans la législature 
d’Alberta. Le premier ministre Sif­
ton semble bien disposé, paraît-il, à 
faire cette nomination.

D’aucuns prétendent cependant qu’­
il serait temps de donner aux 50,- 
000 Canadiens-français de cette pro­
vince, le ministre qu’lis ont déjà eu 
quelques mois et qui leur a été pro­
mis de nouveau, par Thon. Sifton, 
lui-même dans la dernière campagne 
électorale, le printemps dernier.

Une nouvelle découverte
dans le monde médical

Berlin, 2 — Un jeune médecin 
américain, le Dr Lewis Hart Marks, 
vient de faire une importante dé­
couverte médicale à Frankfort-sur- 
Matn ; il a trouvé un remède à l’cm- 
noisonnernont du sang causé par les 
bactéries. H a déclaré cependant 
qu’il ne voulait pas rendr«.publique 
cette découverte tujouril’Jïui. Ses 
recherches ont été favorisées par 
plusieurs philanthropes américains.

La disparition 
de l’inventeur 

allemand Dersel
Londres, 2. — On n'a pas encore 

découvert de taces du Dr Rudolf 
Diesel. Il a disparu durant la tra­
versée d’Anvers à Harwich. Les 
stewards du vapeur Dresden ont été 
interrogés hier; ils ont déclaré que 
l’inventeur n’était pas1 descendu à la 
dernière escale.

La nouvelle reçue par 8a famille à 
Munich, que le Dr Diesel était sain 
et sauf, a été envoyée par télégram­
me par des amis actuellement en 
Suisse, qui refusent de croire à sa 
disparition.

Le "Daily Mail’’ annonce que lors­
qu'il était à Berlin, il y a une se­
maine, le Dr Diesel a légué une admi­
rable collection de dessins et de do­
cuments, concernant ses découvertes, 
au Musée National de Munich.

$40,000 de dommages
Gananoque, Ont., 2.—Un incendie, 

qui s’est déclaré hier soir, à la “Gana- 
noque Spring & Axle Works”, a cau­
sé des dommages évalués à $40,000.

L'origine du feu est inconnue; on 
croit cependant qu’il est dû à l’explo­
sion d’un réservoir à l’huile, dont on 
se servait pour tremper l'acier.

Comme les assurances couvrent les 
pertes, les travaux de reconstruction 
vont immédiatement commencer.

On déclare de plus que les comman­
des pourront être remplies sur le 
champ; l’ouvrage qui se faisait dans 
la partie incendiée de la manufacture 
se fera en attendant dans une de ses 
annexes.

La maison Lacroix
Les commissaires décident de sauver ce 

vieil édifice, qui date de la domina­
tion française, de la pioche des dé­
molisseurs.

Les commissaires ont décidé de sau­
ver de la démolition, du moins pour à 
présent, une des vieilles maisons qui 
date du régime français: celle d’Hu­
bert Lacroix, rue Saint-Jean-Baptiste, 
construite en 1686. La maison se trou­
ve dans le chemin du percement de la 
rue Le Royer, qui part de la rue 
Saint-Sulpice et dont l’axe se continue 
jusqu'à la Place Jacques-Cartier, se 
terminant derrière le Château de Ra- 
mezay, à la rue Claude.

Au lieu de démolir la maison La- 
c,ro'.x! on ^era passer la me au sud de 
l’édifice, mais comme c’est un pis- 
aller, il est probable que la Société des 
Antiquaires demandera à la législatu­
re de décréter la conservation de ce 
monument d’autrefois.

Iæ maison sert actuellement d’en­
trepôt à la National Drug and Che­
mical Company, mais on en ferait un 
musée.

M. Pelletier viendra-t-il dans 
Chàtcauguay, avec son eolegue, M.
.Coderre?

La liste électorale
On calcule à Phêitel de ville que 

la liste électorale de 1914 renfermera 
au moine 50,000 noms de plué que 
Van dernier. Sur ce nombre, l’abo- 

jltlion do la lot qui exigeait qu’on eut 
payé ses taxes à une certaine date 
donne une trentaine de mille voteura 

'de plus.

UN HSi5ji0ù Acheter Demain
(Enregistré conformément à la loi du Parlement du Canada, par L.-P. Deslongchamps, 

uu Ministère de l’Agriculture)

UNE BANDE D’INDIVIDUS, AYANT 
A LEUR TETE UN CONSEILLER! 
MUNICIPAL, A D M I N I S TRENT 
UNE RACLEE DE COUPS A 
L’HUISSIER BARTLETT, DE 
SHERBROOKE.

LES GENS DE MAGOG

(De notre corresponsant)
Magog, 2. — Presque une émeute 

s’est produite hier soir, à la gare, ici, 
lorsque M. J. P. Bartlett, de Sher­
brooke, huissier et directeur de l’a­
gence des détectives des Cantons de 
l’Est, a été assailli par une bande 
d’une vingtaine d’individus, sous la 
conduite de quelques meneurs parmi 
lesquels figurait un consiller munici­
pal.

M. Batrlett a déjà eu l’occasion de 
faire payer l’amende à plus d’un in­
dividu, pour vente illégale de li­
queurs, à Magog, et c’est la raison de 
l’agression. Les employés de la gare 
ont réussi à le conduire dans le bu­
reau du chef de la gare où il est de­
meuré jusqu’à l’arrivée du train de 
Montréal. Ils ont pu, en l’entourant, 
le monter dans un wagon, au milieu 
des vociférations des forcenés. M. 
Jutras, juge de paix, qui se trouvait 
à la gare, a vainement essayé de ré­
tablir l’ordre. M. Bartlett qui a 
reçu plusieurs coups de poing à la 
tête prendra des procédures contre 
ses assaillants.

Le rendement du
blé au Manitoba

Il est des plus satisfaisants, ce qui a 
pour résultat de hâter les rembour­
sements aux manufacturiers et aux 
banques.

AVEZ-VOUS BESOIN?

D,.Poêle?°»>'Fournaise?
Venez donc alors voir nos lignes. Nous 

en avons un bel assortiment à des prix rai­
sonnables.

J. N. Archambault
949 rue Saint-Denis, coin Rachel

PHARMACIE

Lecours et 
Lanctôt

510 STE-CATHERINE EST
Coin St-Denis. Montréal.

Téléphone! :
Eût 4608 833-2770

TEL. EST 4510

Le Magasin du Peuple 
447 SAINTE-CATHERINE EST

L’annonce de 
nos grandes oc- 

_______________ _____  casions du ven­
dredi parait en page 7. Il y va de 
votre intérêt d’en prendre con­
naissance.

Winnipeg, 2.—Plus de 26 millions 
de minots de blé ont subi l’inspection 
pour le premier mois de la récolte de 
1913. La valeur monétaire de ce blé 
est au prix régulier du marché, de 
vingt-deux millions et quart. La va­
leur moyenne par minot est de 9 cents 
plus basse que l’année dernière, alors 
que l’inspection de septembre com­
portait cinq millions et demi de mi­
nots à une valeur de $5,000,000.

Les chiffres du mois passé démon­
trent une activité sans précédent dans 
l’expédition et ne seront pas ébalés 
avant bien des années.

Tout a été favorable au transport, 
un soleil brillant a lui tout le mois, 
hâtant les récoltes et les battages.

Les compagnies de chemins de fer 
ont fait des efforts extraordinaires 
pour éviter l’encombrement et jus­
qu’ici une disette de chars n’est pas à 
craindre.

Ces avantages auront comme résul­
tat de hâter les paiements de dettes 
des fermiers aux banques, aux manu­
factures et aux marchands.

Une poursuite de $5,000
(De notre corres-pon^ant)

Québec, 2. — L’épouse de M. Léon 
Nadeau qui a été tué il y a quel­
ques semaines, dans un accident 
d’automobile, à l’Ange Gardien, a 
pris une action en dommages de 
$5,000 contre M. Ignace Sharpies de 
cette ville propriétaire de l’automo­
bile que le dVunt occupait lorsqu’il 
a. trouvé la mort. Madame Nadeau 
tient Sharpies responsable de la 
mort de son mari, parce que le dé­
funt n’avait pas l’expérience néces­
saire pour conduire l’automobile que 
Sharpies lui a confiée.

A la morgue
ENQUETE SERIEUSE 

L’enquête sur Siméon Descent mort 
samedi de blessures causées par un 
train en mouvement est remise à 
mardi à 10 heures.

Le coroner Mac Mahon dit que Des­
cent, inspecteur de trains, n’était pas 
assez protégé et recommande aux ju­
rés de bien étudier cette question et 
croit le verdict de la plus haute im­
portance.
DEUXIEME INCONNU.

Un autre inconnu est mort hier soir 
à la prison de Bordeaux- Le coroner 
ira y tenir une enquête cet après-midi.

D. GAGNON
& CIE

Magasin a Rayons
Angle ST-LAURENT 

et DORCHESTER

N.-G.

Valiquette
LIMITEE

6rand Magasin da Meubles 
471-477 

Ste-Catherine Est

Rideaux de Fenêtre
Passez une demi-h 

ment des rideaux av 
draperies de fenêtre 
notre Madras clair e 
ires ,d’été, vendu à 1 
re vos besoins ; 50 p 
blanc, crème et color 
patrons différents. 
65c, 70e, 75c et plus

LI.MITKK

La Banque d'Angleterre
Londres, 2. — Après une longue 

discussion les directeurs' de la Banque 
d'Angleterre ont décidé aujourd’hui 
de porter le taux de i& banque à cinq 
pour cent. Ils ont adopté cette mesu­
re afin de protéger la réserve de l’ins­
titution qui, cette semaine, a été di­
minuée de plus de $10,000,000 par 
des exportations en Egypte.

EUGÈNE

VIAU
Nouveaux Magasins

Sts-Catherine Est
coin Maisonneuve.

Accident de chemin de fer
Welland, 2. — AS hrs 50 ce.ma­

tin, un train du chemin de fer To­
ronto, Hamilton et Buffalo, a sauté 
en bas de la voie dans une courbe, 
près de Sainte-Anne. La locomotive 
et six wagons ont déraillé mais sont 
restés debout. Deux voyageurs ont 
été blessés légèrement. Cet accident 
a obstrué la ligne et le trafic a dû 
être fait sur le Grand Tronc et le 
pont suspendu!

NOUS ATTIRONS SPECIALEMENT L’ATTENTION
de ceux qui désirent acheter une couchette en cuivre sur deux valeurs extraor­
dinaire :— , . , „Xo. 1.—Poteaux de 2 pouces, barres supérieures, 2 pouces, intercalaires de % 

pouces, cuivre satiné ou brillant. Régulier $35.00. Spécial . . . $23.2o 
No. 2.-WPoteuux de 2V> pouces. Intercalaires de 1 pouce, cuivre satiné ou bril­

lant, style carré. Régulier $45.00. Spécial...........................#. 828.00
D’autres valeurs excellentes à des prix incroyables sont exposées dans nos 

yltrines.

Tel. Est 6819. 637-39 STE CATHERINE EST, angle Beaudry, 
MONTREAL.

Tamponnement sur le C.P.R. 
à Gull Lake, Sask.

Winnipeg, 2. — D’après certaines 
dépêches que vient de recevoir le C. 
P.R., le rapide de Toronto, allant vers 
l’Est, a enfoncé, hier soir, un train de 
fret, à l’arrêt sur la voie principale, à 
Gull Lake, Saskatchewan.

Personne n’a été blessé grièvement-

L'aviateur allemand Steffen 
quitte la France

Boulogne, France, 2. — Les autori­
tés françaises ont permis hier le dé­
part de France de l’officier allemand 
Steffen, qui est venu atterrir ici avec 
son aéroplane le 29 septembre dernier.

Il est parti par voie ferrée avec son 
aéroplane complètement démonté-

Avant de laisser le territoire fran­
çais, il a remercié les autorités fran­
çaises de la courtoisie dont elles 
avaient usé envers lui et leur a décla­
ré qu’il n’avait dû atterrir en France 
que parce qu’une saute de vent l’avait 
farce à de faire.

Les barrières de péage
Les maires de Montréal-Ouest, de 

8aint-Pterre aux Liene, de Lachitie 
et de Laeallo sont convoqués par la 
commission des chemin* à ba'Tléro 
pour discuter la commutation de» 
chemins A péage. La conférence aura 
Heu le 9 octobre, à 2 hrs 30 aux 
bureaux de la commission 224 rue 
Saint-Jacques.

La Compagnie

BRODEUR
LIMITEE

533 Ste-Catherine Est 
1827 Ste-Catherine Est 
327 St-La u rent 
86 St-Pi«rr*

Qu^st-ce qu’un
cinéma ?

LE JUGE LEET LE DEFINIT HIER 
EN DEBOUTANT UNE ACTION 
INTENTEE PAR LE BUREAU 
DU REVENU.

Il y a quelque temps, Te percepteur 
du Revenu Provincial, M. L. H. Bois­
seau, intentait une action contre la 
People’s Amusement Company, pro- 
prétaire d’un théâtre de vaudeville et 
de vues animées rue Notre-Dame 
Ouest, parce que la compagnie ne vou­
lait pas payer la nouvelle taxe de 
$200, imposée aux théâtres de vues 
animées. La People’s Amusement al­
léguait que son théâtre n’était pas 
un théâtre de vues animées,_ qui n’é­
talent qu’un© partie secondaire de la 
représentation, mais un théâtre de 
vaudeville. Le juge Leet, (levant qui 
s’est instruite la cause, hier après- 
midi, a tranché la question.

“Un théâtre, dit-il, où il y a des 
acteurs, une scène, des décors, ou le 
mécanisme requis, n’est pas un théâ­
tre de vues animées, bien que l’on y 
représente des vues animées”,

L’action fut donc déboutée et par 
conséquent les théâtres de ce genre 
n’auront pus à payor lu taxe de $500 
et celle de $200. G. C. Papineau-Cou­
ture représentait la People’s Amuse­
ment.

DECES

Entretiens Quotidiens
JOURS D’AUTOMNE, qu’ils soient en­

soleillés ou non, n’en sont pas moins des 
temps à rhumes.

Les Pastilles LIBERIA contre l’enrou- 
ment et les laryngites.

Le Sirop de SAVOYANE COMPOSE, 
contre la toux, sont des remèdes effica­
ces et recomniandab les.

Avant d’Acheter vos 
Epiceries

comparez les prix suivants : et venez constater et 
que nous avançons, chaque article est garanti 
comme de la meilleure marque:

Corn Starch, 4 paquets, pour 25c. Vermicelli ou 
macaroni, 3 boites, 25c. Fèves vertes ou jaunes, 3 
boîtes, 25c. Corn Flake, Quaker ou Krinklc, 3 pa-

guets, 25c. Cornichons mélangés, 10c, 3 livres, 25.
rosses boites fèves au lard, 10c. Sardines à l’hui­

le. 6 boîtes, 25c. Riz Patna. 4 livres, 24c. Sauce 
Worcestershire, 10c la bouteille., 3 pyuu 25c. Beurre 
crémerie de choix.

eure à notre départe- 
ant de choisir vos 
s. Demandez à voir 
t frais pour les fenê- 
a verge pour satisfai- 
ouces de largeur, 
é ; des douzaines de 
Prix, la verge, 50c, 
jusqu’à $1.25.

60c, 75c et 90c 
pour 43c

55 doz. de centres de table en dentelle Battenberg, dans les 
plus nouveaux dessins, 30 par 3 0. Prix spécial pour
vendredi et samedi................................................................

VOYEZ NOS HABILLEMENTS ET PARDESSUS DE GAR­
ÇONS AU 2ème ETAGE.

MESDAMES
Vous êtes cordialement invitées à visi­

ter notre département de modes et con­
fections, vous y trouverez les plus hau­
tes nouveautés en fait de chapeaux, cos­
tumes, manteaux, bl ouses, gilets de laine, 
etc. Nos prix sont des plus économiques.

LAMPES
ELECTRIQUES

POUR ECLAIRAGE INDIRECT
Lampe de 14 pouces....................$40.oo
Lampe de 15 pouces....................$44.tto
Lampe de 16 pouces....................$48.00
Ces lampes sont de joli modèle, en 

porcelaine transparente 4’Autriche pein­
te à la main, avec monture en argent.

MARTIN,—Kn cette ville, le 2 octobre cou- 
rinit, Dnmc Veuve Moïse Mnrtiu, née Hen­
riette Watkins, à l’éRu de 78 ans, et six 
mois.

DECES A MONTREAL

BI8SONNKTTE, Ueorges, 1 mois, en 
de Kmilc Bissonnette, ,|ournnlter, rue \ 
Ungton, 1295.

CONTANT, l.èdn Thlhnudeau, 42 ans.f 
me de Cléophas Contant, régleur, rue de 
imudiérr, 48.

COULOMBE, Marie-Anne, 2 mois, en: 
de Charles Coulombs, menuisier, rue ! 
larky, 85,

DÀVIAlî, Rita, 2 mois, enfant de Will 
Davlau, plombier, rue Sainte-Catherine. 
I.st.

GAtlVREAtt, Rose-Anna Riondemt, 38 
femme d’Avila Guuvreau, charretier, 
Maisonneuve, 414.

(illtoux, Joseph, 43 «ns, menuisier, 
Amherst, 240.

LACHANCE, Alfred, 4 mots, enfant d 
rie Lachance, forgeron, Ave. Laval, 1101.

LALONDE, Antoinette, 4 mois, enfant 
Hector Lnionde, épicier, rue Orléans. 35

LAMONTAGNE. Lauda Brabant, ht) 
femme d'Kdmond Lamontagne, tourna 
Avenue du Séminaire, 42.

LAPIERRE, Aimé, B mois, e.nfant de 
fred l.nplerre, menuisier, rue Garnier,

MA1NVILLE, Roméo, G mois, enfant 
Jérémie Malnville, menuisier, rue itoeh 
ga, 437.

MARCOTTE. Simonne, 2 mots, enfant 
Henri Marcotte, plombier, rue Dorian, 85

McCAB, Wilbert, 40 ans, commis, Ne 
DBtiifwir,“OrAci»!i.

RAYMOND, Juliette, 3 hua, enfant de 
non Raymond, menuliier, rue Brrtboeuf.

SIGOuIN, Méa^rlc, 1 an, enfant de Xn 
i^SvjU,n’ l>lombler» rup Sntnt-Domlnli

THOMAS, Gabriel, 1 moi», mfnnt de 
snrlo Thomas, tailleur, Ave. Henri Jul


